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INTRODUCTION.

Il n'y a pas longtemps encore, mainte personuc, j'entends

des plus instruites , aurait été fort étonnée de trouver réunis en

tête d’un ouvrage ces deux mots Egypte et Littérature. Le

public et la meilleure partie des savants étaient disposés à croire

que la découverte de Champollion avait des fondements certains

et présentait à la critique des garanties sérieuses : mais on n’ad-

mettait pas volontiers qu’il y eût une littérature égyptienne

autre que celle des Alexandrins. Les écrivains grecs, si prodi-

gues d éloges
, si pleins d’admiration pour la terre antique des

Pharaons , ne parlent jamais de poèmes
,
de romans

,
de traités

philosophiques rédigés en caractères hiéroglyphiques : c'était là

pour bien des gens une sérieuse raison de douter. S'il y avait

eu dans les temples de Memphis, d’Héliopolis ou de Thèbes

quelques œuvres littéraires , les anciens n'auraient pas manqué

de les connaître et de les citer.

Et pourtant, malgré le silence des anciens, cette littérature

existe: grâce aux travaux de MM. de Uougé, Brugsch, Good-

win
,
Birch . Chabas et des savants qui ont suivi leurs traces,

elle revit parmi nous. Malgré les ravages du temps et la bar-

barie des Arabes, uous possédons aujourd'hui une véritable

Bibliothèque : chaque jour amène la découverte de nouvelles

richesses et la publication de morceaux inconnus
.
qu’a sauvés

de la destruction le zèle des Egyptologues. J’avais essayé de

réunir en un seul volume et d’analyser tous ces fragments et

mon travail était déjà presque terminé,' quand les derniers évé-

nements sont venus le suspendre. Détourné de mes études par

les nécessités du service militaire, j'ai dû me borner à choisir
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— IV —
entre les diverses parties de mon ouvrage

,
celle qui m'a paru

la plus neuve et la (dus intéressante : c’est celle-là que je pré-

sente à la Faculté des Lettres comme thèse pour le Doctorat.

L'Egypte grecque nous avait d'ailleurs préparé aux surprises

(pic nous réservait l’Egypte Pharaonique. Depuis le jour où

Show publia pour la première fois un papyrus grec et révéla à

l’Europe étonnée quelle mine précieuse de documents gisait

ignorée dans les sables du désert

,

1 l'Egypte n’a pas cessé de

nous rendre chaque année de nouvelles richesses. Ce sont d'a-

hord les papiers d'état, reserits royaux, pétitions,

2

réclamations, 2

toutes les paperasses des administrateurs ptolémaïques et im-

périaux
,
puis les pièces d'intérêt privé

,
comptes de ménage et

de cuisine nous donnant la dépense d’une famille en vêtements,

combustibles, denrées alimentaires, 4 contrats de rente et d'a-

chat,

5

reçus, actes d'enregistrement et d’ordonnancement, B

récits de songes,

7

recueils de recettes magiques, 5 cahiers de

notes; 0 enfin, les papyrus littéraires trop peu nombreux, mais

importants encore, puisqu'ils nous ont rendu plusieurs discours

d'Hypôride , un long fragment du lyrique Alcmnn

10

et les mor-

ceaux d'une récension de l’Iliade antérieure à la réccnsion que

nous possédons aujourd'hui."

Les débris de la correspondance privée ne tiennent point dans

ces fragments d’époque ptolénmïqne une place aussi considé-

rable que dans les fragments de l’ancienne littérature égyp-

tienne : et le peu qui nous en est resté n’est pas souvent pour

charmer les personnes habituées aux élégances du grec clas-

1. Charte Papyracea grave scriptn musei Borgùtni Velitris, 1788.

2. Papyrus itu Louvre N° 15, 22, 23, 24, 2ti, 20, 33, 35, 38, 39.

3. Ici.
,
Papyrus N" 25.

1. Papyrus du Louvre N° 52— 59, tio bis; Papyrus SakJtinis.

5. Contrat rtc Casait; Papyrus du Lottvrc N° 17. 21
,
21 bis, 21 ter. Pu -

pynis Jonutrol.

(i. Papyrus (ht Louvre N1* 15 bis; ü”, 09.

7. Papyrus tlu Louvre N° 50, 51 ; Papyrus C tir Leyde.

8. Papyrus I, 381, 308, de Leyde. Cfr. Rouvons, Lettres ,V. I, p. 4— 3(1 .

147— 15t.

9. Papyrus N° 1 du Jjnuvre.

lu. Egger, Mémoire sur quelquesfragments de Papyrus grecs.

1 1. Papyrus du Louvre. N° 3, 3 bis.

Digitized by Google



sique. Sans doute, les gens de pure rare hellénii|ue. instruits à

l’Ecole d’Alexandrie on près des rhéteurs <pii étaient venus

établir leur école dans les vieilles cités égyptiennes
,
parlaient

et écrivaient leur langue sans omettre aucune de ses formes,

ni violer aucune de ses règles. Mais le gros de la population,

Egyptiens. Syriens, Arabes à peine hellénisés, ou les Grecs de

liasse classe qu'un long contact et des alliances répétées avec

l’ancienne population avait rendus à moitié barbares, se trou-

vaient mal A l’aise en présence des raffinements de la langue et

la parlaient A l'Egyptiennc. c’est-A-dire
,

fort mal : leur ortho-

graphe et leur prononciation n'avaient souvent que des rapports

fort éloignés avec l’orthographe et la prononciation véritable

des mots : leur syntaxe aurait étonné Démostliénes au dernier

point. Les papyrus du Louvre nous ont conservé mainte lettre

dont aucune traduction même fautive à dessein
,
ne saurait

rendre l'aspect étrange. Un certain Ammonios qui s'appelle

lui-même Amnioni écrit A sa sœur :

Tuyrnvfii 1 ri} àôeXrpfj iinXXà xaiget».

IIqo fiiv nantit» evx«f<t ae vyiaivtv xai ro jtQoaxvvtjftâ

aov unnù xa!}' fxâtnijv Ij^uyav àanüÇofiat nnXXà xov ctya'/tb-

latüv ftav vin» yttiov .
:i Koftipiàg sjjei /.ai xôv inrrnv ftov 1 xai

WéXaç Af») afieXr'jtttç :' ttf> vitîi ftov. ‘/anâÇoftai —tvxçtg xè r’

àanâÇn/tai xi/v fu:it(iav 7 n ne]. slanaÇoftui llayrtn/ù <>u [ojeig]

xai llaxvnvfù vetixeQng.s ’fonâÇofiai fl... wg xai

I La forme égyptienne <tc ces deux uoms sentit . (

l~~l

f [ /,, -

-n a <. r, a ***** '

,tuino( , Amtni et ^^ ^ (] ()

tient au dieu 5 /mini.

2 . Evyoutti at vymlvtxv.

H. Houa .

Tù/wiim-t
,
celle qui appar-

•1. Kni o Yjrnoi /jo v.

5 .

I>. Kui

.

7 . Afqrfntt.

La forme égyptienne de ccs deux noms est

fla^Xnvniï, celui qui appartient a ^5
(j (j^

ij
(j

Pu-ynt/mü p-n'cra, Paynnmi le cadet.

/uûiu
,
et



VI

l’npysvony itii viifi ftov ,
Vtog àusXihùfisy t/g ttiv xâtiov fini-,

’Eà v ri.tùjhii eîg xnv xnnov xai iâiîi xnv tt'niov, ni/nl'iu int'.as]

/.ai flsvajj . .

.

ttg Ih.i.niaiv v.ai f.lsvanftai e/i t de t/g ïl^Xnvai. 7

'Aa.iaÇnfiai Extyiç Ilaygàxov.- ’/aua'Çofiat ’Esv/uôri/a xai

Ilaïuir. 'Eàv fiâynvatv instant:
:l ni àôti.cpni anv, i).Sè tiü xnv

nl]xnv fini: xai xàxianv ?’g tôioiitv 1 li fiiXln/tsv untetv. Mi,

àfiTjkÿaiç • 5 ygriihnv fini usgi xijç aonggiai a[nv x]ai xnv vint

finir yngyevanv /ni à xnv ytoginv. Tavxi'v xi]V hnarnXijV iygârpij r'

iv Sfinvu zfj E qiafievioS. "Eu ôvn tjfifgaç tynftev xai tfitàao-

fiev siç Il>jl[nv]ai AanaCexe ijfiâç MéXaç nàvuç xai’ Unifia. 7

Aa.iâÇo/iai Vsvyvovfil o/ôg 7Eevzsgfiovx.''

"E^ifma'H'7 as ct^o/za/. 1"

«Ammonilos] à Tachnoumi sa sœur, bien le bonjour.

«

" Avant tout, je prie Dieu que tu te portes bien et je fais un

proscynèmc pour toi chaque jour. J'embrasse beaucoup mon

très eber fils Léon. Je vais superbement et mon cheval aussi et

Mêlas : ne néglige pas mon fils. J'embrasse Sencris et j’em-

brasse ta mère. J'ombrasse Paxnoumi également et Pajcnoumi

le, cadet. J'embrasse P ... ôs et Amenothis. Occupe-toi de mon

fils jusqu’à ec que nous nous en allions à mon endroit. Quand

je m'en irai dans mon endroit et que je verrai mon endroit,

j'enverrai vers toi et tu viendras aussi] à Péluse et je viendrai

vers toi à Péluse. J'embrasse Stcehes . fils de Payrud. J'em-

brasse Psenmonthis et Patôn. Si tes frères sc querellent avec

1 . Ilt]lovaiov.

2. Je ne connais pas l’équivalent égyptien de celui de //«/*>«-

io; est rù-/ni<l. l'eu fan t.

.T Màyovtu puà oov.

4. Ku\ xâftrjooi ftoç hftijuH .

5. *A
t
utfo)ntjç.

fi. sivrt) i-, iniOioXtj fyQntfr
t
.

7 'AdnâÇèrui. vpà ç Mii.nç rrnrruç.

^
S. Voici la forme égyptienne de ces noms :

^ ^
www _crvx i i c_i

4
/*>i yvovfti, le fils de Xndm; Psc-n-nûtrr-iuùt , le fils

de la divine mère. •

0. ”JÀjùo)a!t«i

.

10. Papyrus grecs du Louvre N" 1 s
, PI. XXII, p. 232—233.
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— vu —
toi. viens A ma maison et demeure jusqu'à ce que nous voyons

ce qu'il convient de faire. Ne néglige rien
;
écris-moi an sujet

de ta santé et de celle de mon lils; occupe-toi du champ. Cette

lettre a été écrite à Thmouïs le <> de Phamcnoth. Nous avons

encore deux jours, puis nous irons à Péluse. Mêlas vous

embrasse tous nominativement. J'embrasse Psengnonmi fils de

Pseutermoutb.»

«Je prie qne tu sois en bonne santé.»

Pour peu qu'on veuille bien comparer cette lettre aux lettres

de l'époque pharaonique citées tout au long dans ce mémoire,

on ne pourra s'empêcher de remarquer combien égyptienne elle

est île composition et de forme. C'est la même manière de com-

mencer par une prière
,

la même façon de diviser la pensée eu

une foule de petites phrases placées l'une à côté de l'autre sans

liaison grammaticale et presque sans suite : on pourrait traduire

eu égyptien cette lettre, sans avoir à changer une seule tournure

ou la forme d'une seule idée. Evidemment, l'homme qui écri-

vait cette lettre n'avait du Grec qne la langue , et encore son

esprit avait-il tourné à l’Egyptien de telle sorte que la langue

elle-même s’était altérée et avait pris un aspect étrange.

Il est A peine besoin de relever ici d'importance historique île

ces lettres privées. Peu de pays ont une histoire plus curieuse

et plus intéressante que l'est celle de l’Egypte à cette époque.

Plus que toutes les autres contrées soumises à la domiuatiou

grecque par Alexandre. l'Egypte offre alors le spectacle de deux

grands peuples et de deux grandes civilisations eu présence

l'une de l'autre: l’une, illustrée par d'antiques souvenirs, mais

comme vieillie en elle-même depuis des siècles, l'autre jeune

encore et douée d'une force d'expansion telle qu'aucun autre

peuple n’en a possédé de pareille. Avant les découvertes mo-

dernes, on savait bien que ces deux races s’usèrent mutuelle-

ment sans pouvoir triompher l'une de l’autre : mais on ne con-

naissait aucune des péripéties de leur lutte, (.es papyrus grecs

nous montrent les deux peuples eu contact journalier, et nous

font connaître la condition des personnes et l'état des esprits

en Egypte
,
pendant les sept siècles qui s'étendent de l avéne-

ment des Lagides A l'édit de Théodose.
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VIII

Souvent aussi les circonstances qui ont accompagné la décou-

verte de ces documents leur prêtent un intérêt romanesque. En

examinant le contenu d'un cercueil de momie, M. Passalucqua y

trouva une lettre encore cachetée, liée sur nue palette de scribe.

«Timoxéne à Moscbion, Salut.»

» M . . . os 1 qui te remet cette lettre est frère de Pliilon qui

est avec lépistolographe Lysis. Veille à ce qu'il ne soit fait

aucun tort à cet homme : aussi bien son jière est ici
,
près de

Petonouris le second. Ces présentes lui ont été données ainsi

que le signe des miens.»

«Bonne santé.»

C'est une lettre de recommandation, mais l’individu, quel

qu'il soit
, à qui elle fut douuéc

,
ne la remit jamais à son

adresse. 11 mourut en route, comme il se rendait près de Mos-

eliion; la lettre fut ensevelie avec lui, et n'a été ouverte que

2000 ans plus tard, longtemps après la chute des Lagides et la

disparition complète des races qui occupaient alors le sol de

l’Egypte. 2

La valeur littéraire de ces documents est-elle aussi grande

que celle des documents hiéroglyphiques correspondants / Non

sans doute: la plupart d’entre eux ne sont que des lettres d’af-

faires écrites au courant de la plume par des gens d'éducation

médiocre. Eu voici uu exemple de plus à ajouter à l’exemple

cité plus haut :

MvyntXXàs y-oi XaXjiàç iiyajiaç ne) Jay.ovxsi iô

àâehpiô yaiyuv.

Axovauneç b • rtoXu xà rrcçi aov avfifietiijxôta

,

ntçi roi

xrçoç ni xrpr aiiànav jzoqoavxoç U-ic), ijxofiev eig xù ~uça;ruTor

fioXtntivnt
(,
sic

)
avrfiiSat ani jtxovoccrxsg ài iv xtù [tfyâh'i

XaQixiueiiü oua ae tXsyor —ayfti ioû AryionnXixov. KaXtûÿ

ni v rrnijotiç jrayayivsaihu ùv lia ïloei
,
ïn /.axanXttv iitX-

Xoftiv jrçog x»v fiantlia [iVn
]
i/riôovftev {sic) i'rttvStv teyi aov

xtô (iaatXeî.

“Eyytüon

.

L. KO ftionyi
l
Kg.

:l

I Lacune du nom propre.

’J. Lettonne dans le Cutaloyun de /n Cottrrtion Vitssnlurqttit

,

Paris IS*2o

3. Voj.ijniH t/rers du Ltmrer, p 3IÜ—SIS.
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«Myroullâs et Khalbâs, Arabes, à Dacoutês, le frère, Salut.»

o Ayant appris à la ville ce qui t'est arrivé, au sujet de l'homme

qui t'a fait un désagrément
,
nous Hommes allés au Sérapéum,

voulant nous aboucher avec toi. Mais ayant appris que tu étais

au grand Sérapéum, j’ai parlé à. Sakhrai du nome Lêtopolite.

Tu feras donc bien de venir à nous dans Poï
,
parce que nous

allons nous rendre près du roi pour remettre une pétition à tou

sujet au roi.»

«Bonne santé. L’an XXIX, le 26. Mesori.»

Il n’y a pas là matière à périodes. Celui qui traçait ces ligues

ne songeait pas à faire œuvre d'écrivain et à soigner son style

il lui suffisait d’avoir exposé son affaire tant bien que mal.

Aussi bien l’Egypte grecque comme l’Egypte pharaonique

avait ses épistoliers de profession qui se piquaient de beau lan-

gage. Les grammairiens citent les noms d’un certain nombre

de rhéteurs nés ou élevés en Egypte et dont l'œuvre renfermait

des recueils de lettres artificielles oii des sujets de philosophie

ou de rhétorique, des descriptions, des études de mœurs étaient

données sous la forme épistolaire. Rien ne nous reste de la plu-

part d’entre eux qu’un nom et le vague souvenir de leurs ouvra-

ges
;
mais les œuvres d’Alciphron qui nous ont été conservées

nous donnent une idée fort exacte de la façon dont les Grecs

entendaient ce genre. Si j'ouvre au hasard son recueil j'y trouve

une lettre du poète Ménandre à sa maîtresse Glycère et la ré-

ponse de Glycère,' des billets de courtisanes à leurs amants; 2

mais non plus comme dans les recueils Egyptiens des préceptes

de morale austère
,
des exhortations à l’étude où l'on vante la

supériorité du métier de scribe sur tous les autres métiers. C’est

qu aussi la société et les mœurs ont bien changé depuis l’époque

de Sésostris. Emut
, QàyaLou ou Pentàûr n’auraient plus la

vogue avec leurs sermons en forme de lettres : s'ils revenaient

au monde, ils seraient rentrés à l'école
,
en gens d’esprit qu’ils

• étaient
,

et ils auraient mis en scène des courtisanes et leurs

dupes
;

ils auraient raconté la mort de Bacchis et la douleur de

1 AlciphroQ, Epiât. II, 3, 4.

2 Id., I, 38.
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Ménéclidès ,

l’avidité de Pétala 1 et de Philnmène 3
,

les hauts

faits de Mégara et de ses semblables ,
3 le tout en ternies choisis

et d'un style pimpant, coquet
,

affété, tpii est au style de la

grande époque ce que le français de Dorât on de Gentil-Ber-

nard est au français de Pascal et de Bossuet.

Ainsi
,
dans l'Egypte grecque aussi bien que dans l’Egypte

Pharaonique, on trouve les diverses formes que peut revêtir le

genre épistolaire: lettres d’affaires, lettres supposées, pam-

phlets ou traités en forme de lettres. Je n'ai pas eu la préten-

tion de rechercher et de traduire dans le présent travail tous les

fragments de lettres (pie nous ont transmis les manuscrits hié-

ratiques: je me suis contenté de choisir ceux qui m'ont parti

être le plus intéressant et le moins difficile à comprendre. En

cela , comme eu bien d’autres choses
,
j’ai été grandement aidé

par les travaux de mes devanciers -et je ne saurais laisser

passer l’occasion de remercier ici MM. Chabas, Birch, Brugseh,

Plcytc
,
Goodwin et de Bougé

,
et de leur témoigner toute ma

reconnaissance pour les services que leurs ouvrages m'ont

rendus.

Paris, le 10. Décembre 1871.

G. Maspero.
1. IJ., U, 27.

2. IJ., I, 1S.

3. IJ., I, 39.
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CHAPITRE I.

DES LETTRES MISSIVES.

Plus d'une fois, en fouillant les ruines, les explorateurs

modernes ont trouvé de petits rouleaux de papyrus liés d'un

cordon et cachetés d’un sceau d’argile .
1 Au dos, quelques

signes hiératiques, à-demi effacés par le temps, laissent lire un
nom propre

,
accompagné de titres religieux ou civils

,
qui ne

nous apprennent rien sur la valeur des documents ainsi retrou-

vés .
2 Mais, les rouleaux une fois déployés, le premier coup

d’œil nous révèle leur nature : ce sont des lettres familières,

des billets d’affaire ou de compliment
,
écrits et envoyés depuis

des milliers d’années. Longtemps perdus
,

ils sortent de leur

oubli séculaire pour dévoiler, à travers les âges, les secrets des

particuliers ou de l’Etat, nous initier aux détails intimes de la

vie publique ou privée, et mettre sous nos yeux ce que Charron

appelait «le tous les jours» d’un grand peuple.

Cet usage des lettres missives, cette faculté de communiquer
les pensées, les sentiments, les prières

,
les ordres du moment

à des personnes absentes et de converser avec elles malgré la

distance , les Egyptiens l'avaient dès les temps les plus reculés

de leur histoire. Parcourez du regard les mille bas-reliefs

sculptés dans les tombeaux de l’ancien Empire, et vous y trou-

verez, entre autres personnages, des scribes occupés à plier

des lettres et à les cacheter .
3 Ce qu’on usait ainsi de papyrus

1 . Lotronne, Papyrus Grecs du Louvre, p. 40S.

2. Leeraans, Description raisonnée des monuments éyyptiens du Musée de
Leyde

,

p. 115— 117; Chabas, Papyrus Egyptiens hiératiques du Musée
d%

antiquité des Pays-Bas à Leyde, p. 17— 1 H.

3. Lepsius, Denkm. II, 9, 51. 56, a bîi
.
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devait être fort considérable
;

aussi les gens de mince fortune

avaient-ils inventé un moyen de diminuer la dépense qu'en-

traînait cette consommation journalière. Ils employaient, pour

faire des extraits d’auteurs en renom
,

1 pour écrire les brouillons

de leurs rapports ou de leurs lettres ,
2 les tessons de poterie et

les morceaux de bois 3 qui leur tondraient sous la main: c’était

une ressource qui permettait aux pauvres d’entretenir leur corres-

pondance et d’enrichir leur bibliothèque avec les débris de leur

cuisine. Toutefois, si la lettre devait arriver aux mains d'un

supérieur ou d’un égal
,

l’écrivain dédaignait par politesse ce

procédé économique et recopiait sur une belle feuille de papyrus

le contenu de scs planchettes et de ses tessons. L’épître ter-

minée et dûment cachetée
,

il y avait plusieurs moyens de la

faire tenir , sinon promptement
,
du moins sûrement

,
à sou

adresse. L’état employait, au service des dépêches admini-

stratives, des relais de courriers régulièrement établis 4
;

les

riches envoyaient un des esclaves ou des employés subalternes

de leur maison 5
: les gens du commun attendaient patiemment

une occasion et avaient recours soit à la complaisance d'un

grand qui daiguait exjtédier leurs missives avec les siennes, soit

1 Tel» sont les Ostrara .1623, M3#u du llritish Muséum
,
publiés dans

les Inscriptions in the hierutic und Démolie character, pl. X, XI
;
les Ostruca

du Louvre publiés par MM. Chabas Voyage ilun îigyptien, p. 29) et de
Horrpck { Zeitschrift ,

ISOS, p, 1—0) ; XOstracon Lcnormunt N°. 1.

2. Ostracon CaiUiaud publié par M. Chabas
[Zeitschrift

,

1SG7, p. 37 --39).

3. La tradition relative au philosophe Amuionius Saccas cite encore
parmi les matériaux employés pour rec ueillir dos notes les omoplates de
mouton (Diogène Laërte, I II, 174, Vie des Philosophes). On na encore
retrouvé aucune inscription conservée sur des ossements. Cfr. E. Egger,
Observations sur qqs fragments de jmterie unlô/in, et Apollonius Dyseole.

p. 9.

4. Ces facteurs se nomment mmï-

Voyage d un ligyptieu, p. 130— 137)

ivâï-s'dt, porte-lettre cfr Chabas,

M. Brugsch {]Actionnaire, s. V.

’istd), leur donne aussi le nom de
P

th-t m. ;i ïu. avec

ïil-tû yer ûst-t m-dil-t aittvn nv n Kilsh
,
suivant lui : Ks kam ein

Iiru ftriiger an, .Seitena dos Prinzcn von Kfiah. La traduction exacte est :

«On vint uwc une lettre de la part du prince «le Kush.»

f>. Papyrus de heyde 350
1
verso, pl. III, I. 1, 26, 34

;
pl. IV, 1. 10, 19, 22

,

pl. V. I. 23, etc.
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à !a bonne volonté d’un ami qui partait en voyage et se char-

geait de leurs commissions .
1

Quelques débris à peine ont survécu de cette correspondance

officielle ou privée. Une partie
,
détruite par les anciens eux-

niêmes , servit
,
comme chez nous le vieux papier , à fabriquer

du carton

2

; le reste a subi le sort commun de toute la littéra-

ture. Cependant le hasard intelligent a sauvé du naufrage quel-

.ques modèles des variétés qu'admet le genre épistolaire : billets,

ordres des fonctionnaires, rapports, brouillons de dépêches,

notes de travail
,
nous possédons de tout cela , sinon en abon-

dance, du moins suffisamment pour nous faire connaître la

langue et la littérature courantes de l’ancienne Egypte. Quel-

quefois
,
ces lettres ont été trouvées encore intactes dans des

cassettes qui servaient de bibliothèques ou sur le corps de la

personne à laquelle elles étaient adressées J
;
plus souvent elles

sont venues jusqu’à nous dans des recueils spéciaux formés à

diverses époques par les scribes de Thèbes et de Memphis.'' Je

n’oserais affirmer que tontes les pièces contenues dans ces re-

cueils sont des lettres authentiques : le ton déclamatoire
,

la

morale vide et pompeuse de quelques unes d’entre elles forment

un contraste frappant avec la rapidité et la sincérité des autres.

A mon avis
,
les morceaux de ce genre ne sont pas lettres réel-

les, mais amplifications en forme de lettres, sujets de discours,

exercices de style qui se faisaient dans les classes et se trans-

mettaient de génération d’écoliers en génération d’écoliers,

comme nos Cahiers de corrigés ou nos Recueils de Vers Latins.

Néanmoins, je ne laisserai pas de m'en servir et souvent; car

elles ont sur les cahiers de corrigés actuels l’avantage de ren-

fermer, à côté des métaphores et des hyperboles, nombre

de renseignements précieux. La pièce d'hexamètres où le

fleuve Jaune déplore la victoire des Barbares d’Occident sur

les Cent-Familles n’apprendra pas grand chose aux historiens

futurs de la guerre de Chine
,

et le discours de St. Denis aux

Parisiens, eût-il obtenu le prix d’honneur au Concours Général,

1. Papyrus Anastasi V
,
pi. 12, l. 7 ;

pl. XXII, l. 4.

2. Letronne, Papyrus Grecs du Musée du Louvre, p. 410 -410.

3. Cfr. Brugsch, le liotnan de Setnau, p. 2—11 du tirage à part.

4. Letronne. Papyrus Grecs du Musée du Louvre
, p. 408.

5. Un grand nombre des Papyrus aujourd’hui connus, le Papyrus Sal-

licr No. I; les Papyrus Anastasi No. I, II, III, IV, V; le Papyrus de

Leyde I, 348, quelques uns des Papvpts de Turin, nous ont conservé «les

compilations de ce genre. M. Chabas annonce la publication prochaine

d’un nouveau recueil qu'il a découvert à Bologne.

1 *
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n’intéressera que médiocrement les érudits de l'avenir. Au con-

traire, la lettre d'Amen-em-Ap à l’eutaur sur les misères du

métier d'agriculteur nous donne un tableau il peu près exact de

la condition des fellahs égyptiens
,
quatorze siècles avant notre

ère.

Celles de ces lettres qui nous sont arrivées intactes commen-
cent généralement par une série de formules presque aussi in-

variables et certainement aussi banales que les formules de

politesse dont nous nous servons chaque jour. Ce sont d'abord

les noms et titres de la personne qui envoie le message et de

celle qui le reçoit : «Le porte-plume à la droite du Roi. le scribe

royal, intendant du trésor, Pà-Râ-m-h‘eb, au scribe Qàgàbtî »

ou bien: «Le scribe [royal] Amen-mesû rend hommage à son

père, le chef des Mercenaires Bok-en-Ptàh'

,

puisse-t-il bien se

porter ! puisse-t-il être en faveur auprès û'Ammon-R<l
,
roi des

dieux !»

2

ou encore: «Le scribe royal, capitaine des archers,

Râmessû. an maçon Roï.» ' Aussitôt après cette sorte de salut,

on rencontre d'ordinaire une invocation à la divinité : l’écrivain

prie les dieux de vouloir bien veiller sur le personnage auquel

il s’adresse. «J'implore Phrà-Armachis , Tûm, et les dieux qui

font partie de son cycle, afin que tu jouisses d'une bonne santé,

perpétuellement.»

4

Je lis ailleurs dans un message du Solem

Mersilatetr à la dame Tanrû-t: «Sois en parfait état, sois vi-

vante, sois en sauté, sois dans la faveur d’Isis, ta divine sœur:

en voyant [cet écrit], sois en parfait état.»’' La phrase pouvait

être plus ou moins longue, suivant le nombre des noms divins

qu’v introduisait la dévotion de l’écrivain. La plupart du temps,

il jugeait que la protection d’une ou deux divinités bien choisies

suffisait au bien-être de son correspondant: parfois, il ne se

contentait pas de si peu et sentait le Ivcsoiu de mettre en mou-
vement tout l’Olympe égyptien avant de passer à la formule

suivante : « Ceci est envoyé pour faire savoir à mon seigneur,

item, pour plaire à mon seigneur.» Après ce dernier effort de
politesse on entrait résolûuient en matière.

J'ai hâte de dire que ce cérémonial compliqué n'était pas

1. Anuxtaxi IV, pi. XVI, Revers, l. I.

2. Anuxtaxi V, pl. XX, I. 6— 7.

3. Id., pl. XXI, l. S et XXII, 1. I.

4. Id., pl. XX, l. 7 et XXI, t. I.

5. Papyrus de Leydr I, 360 pl. 71 I. l—t; Cfr. Chabas IMil. Jù/uul
2« série, p. 1 1 — 12.)
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entièrement obligatoire: on pouvait l'allonger on l'abréger,

selon les besoins ou le eaprice du moment. Les pièces offi-

cielles commencent généralement par la date et par le protocole

complet dn prince régnant : « Sous la Majesté du Roi de la H 1*

et de la B” Egypte, seigneur des deux mondes
(

Rü-ùsor-

Xepril-n step-cn-Râ'\ v. s. f.
,

fils du Soleil, seigneur des dia-

dèmes de même que TAm ,
[Sêtï Meï-n-Ptàh ')

|
v. s. f., 1 ami de

Tiim. seigneur des deux pays de Armü

,

2

et Rd - A rmachin
;

vivificateur à toujours et à jamais . comme son père Rà-Arma-
réis,-» :l immédiatement après, rient souvent l'indication du lieu

où résidait le scribe : «tandis que j'étais dans la demeure de

{Râmessil - Meïamoun y. s. f. , le double puissant de Phrd-

Armachis, [dans] le palais magnifique des millions de panégy-

ries, occupé à dire les louanges du dieu Ammon de Ràmcssû-

Me'ùimoun)\ v. s. f. et du dieu P/ah' ’ » * Dans la plupart des

lettres privées ou des simples messages admiuistratits , la pré-

sence de deux on même d’une seule de ces trois formules était

jugée suffisante. On disait fort bien
,
sans manquer aux lois du

savoir-vivre : «Le scribe Hor
,
pour contenter son seigneur, le

scribe Rtimcim), puisse-t-il bien se porter! Ceci est envoyé

pour informer mon seigneur, item, pour contenter mon seigneur.

11 y a que etc.,»

5

en passant la prière aux dieux ; ou simplement :

« Le scrihc Râmesiû dit au scribe Toth-em h'eb.t* Les divers

exemples cités plus haut prouvent d'ailleurs que les Egyptiens

savaient déjà varier et graduer leurs formules . suivant le rang

et la fortune de leurs correspondants. Le maçon Roï, pour

honnête homme qu'il fût, n'avait pas droij aux mêmes égards

qne la dame TanrA-t ou que le chef des Mercenaires Bok-en-

Ptàhv tandis qu'on prodiguait aux autres les compliments

fleuris et les souhaits de bonheur, on lui jetait à peine un mot

bien sec, et on passait sans plus s’inquiéter de lui.

Quelquefois . la rédaction de ces formules semble épuiser la

verve de l'écrivain : après les avoir tracées de belle encre
,

il

ne trouve plus rien à dire , et passe immédiatement à la clause

1 . Le Sêti dont il s'agit dans cette pièce est SM II, petit-fils et troi-

sième successeur do Sésostris. (V. Brugsch
,
Histoire d'Egypte, t. I,

p. 177— 179).

i. An du Nord, et An du Sud, Ililiopolis et Hermonthis. C’fr. Brugsch,
Geogr. Inschriflen, t. I, ». 1911, 254— 260.

3. Papyrus Anastasi VI, pl. I, l. 1—4.
4. Id., pl. I, 1. 4—7.
5. Papyrus Aneutnsi IX, pl /, l. 1.

6. Papyrus Anaslast VIII, pl. 1,1.1,
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finale : « Porte-toi bien ' » 1 Je dois avoner cependant que les

exemples de stérilité absolue sont rares dans les Papyrus au-

jourd'hui connus : la prolixité est plus que la brièveté le défant

des scribes égyptiens. Leurs devoirs de politesse accomplis, ils

entraient en scène au moyen de la locution préparatoire : « il

est que...., il y a que... ,»* et ne s'arrêtaient plus de sitôt. La
disposition des matières dans le corps de la lettre n'était pas

toujours aussi arhitTaire qu'on serait tenté de le croire : au

moins pour les messages administratifs . il y avait certaines

règles d’arrangement intérieur dont on ne s’écartait pas volon-

tiers. S’agissait-il de répondre à une lettre d'affaires 1 Le scribe

pouvait combiner sa réponse de deux manières différentes. La
plus simple consistait à transcrire dés le début la teneur du

message auquel il répliquait: «Le capitaine des mercenaires

n-Amen ,
3 au capitaine des mercenaires Pà-h’er-s’emer-

t-u
; Sois en bonne santé, en faveur auprès d’Ammon-Râ et des

dieux [vénérables] 4 de
(
Bâ-iisor-xepcr-u stej>-en-Râ)\ v. s. f.

s

Je dis à Itû-Armachis de garder en santé le Pharaon [notre]

excellent seigneur
,
afin qn'il puisse faire des millions de pané-

gyries, toi étant en faveur auprès de lui, perpétuellement-Com-

mnnication. — Il y a que j'ai entendu le message que tu as fait,

disant: «J’ai exécuté tous les desseins excellents que le Pha-

raon mon seigneur avait conçu pour les Mercenaires de la ci-

terne.» 6 On mettait ensuite la réponse: «Ainsi as-tu dit. Je te

transmets le souhait excellent de Phrà, que tu puisses être

dans la demeure de ton père, donnant des ordres comme
les, 7 Lorsque ta lettre m’est arrivée, je me suis réjouis

beaucoup, beaucoup. Puisse Phrà- Armachis t’accorder de

parcourir une longue vie. installé dans la demeure de ton père

!. Papyrus de Leyde 1 ,
-149,6, dernière liqne; Papyrus Anastasi V,

pl. XIII, I. 1 ; etc.

2. Sur cette locution, voir Goodwin, l'aparus fùèraiitptes

,

2» art.

pl. 2—3.
3. Lacune ilu Papyrus.
4. C'est ainsi que j'interprète loa signes hiératiques à demi effacés qui

suivent le groupe mitsr-u, les dieux.

5. Ce roi [Jld-*Uor-/eper-u step-en-Rd]
|

est le Pharaon Séti II.

6. M. à ni. «J ai fait le Pharaon v. s. f. mon lion seigneur, tous ses des-

seins, qu'avait conçus le Pharaon v. 8. f. pour les Mercenai™ de la citerne.»

Remarquez l'orthographe ‘

n'um, citerne.

7. Lacune d'un mot

(WVWI
a WWV 2=1 tlu ^ V/IW ]

AA/VWt
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etc.»' Sinon, il était permis de couper le message en autant «le

parties (jn'il renfermait de sujets traités et de mettre à la suite

de chacune d'elles la réponse qui lui convenait. «J'ai entendu

le message que tu m'as mandé , disant au sujet du soldat de

police 2 Naxl-Selï: «Le soldat de police Nagf-Seti est tombé

dans le marasme : il est inerte comme du bois, il est comme
tout homme frappé du (lieu PArâ.n 3 S'il plaît à Ammon de me
laisser vivre 1 assez longtemps

}

pour que j'aille au Midi, j'em-

mènerai cet homme, je me concerterai avec toi
,

4 je verrai ce

qu'il est nécessaire de lui faire, [et] on le lui fera .
8 l’ar rapport

au message que tu me mandes au sujet de ta mère, disant:

«Elle est morte;» tu dis: «Qu'on donne l'attelage qui lui ser-

vait dans ses sorties 7 à ma sœur qui est veuve depuis un an.»

Comme tn as dit: «Qu'il soit fait ainsi, que cet attelage lui ap-

partienne .» 8 quand je viendrai
,
je verrai tout ce qu'il est bon

de faire, et je le ferai pour elle. Quant à ton frère, le chef

d'atelier qui est en jugement sur les paroles de ses ouvriers, je

1. Papyrus Anastasi h'°. V, pl. XI. 1. 7 — pl. XII, I. 8.

2. Le mot du texte est
J (j

pXj MdsâV.

3. Le texte de cette phrase est traduit par M. Pleyte: «Le gendarme,

Keyt-Seti fut parmi les A,JIM. tailleurs de pierre? Il combattit avec le

bâton
;

il fut comme tout ennemi de Rd.« (Papyrus de Turin, p. 20.)

4. Plcytc, Papyrus tic Turin, p. 26: «Ammon me «lonua la vie lorsque

j'allai au sud.»

5. M. à. m. «Je me tiendrai debout avec toi.»

6. Pleyte, Papyrus de Turin, p. 26: «J'inspectai le S'ai:, le profit qu'il

s'était procuré lorsqu'il agissait.»

M. à m. “L'at-

telage qui était pour le sortir d’elle.» Pleyte, Papyrus de Turin, p. 26 :

Tu as dit: «Que leB chevaux sortent pour elle à ma soeur qui est veuve
pour demeurer telle pendant un<! année.»

M. à m. Pour le que tu as fait en

rapport (disant]: «Que soit cela à elle,» quand sera fait venue, j'exa-

minerai l'utile tout â faire lui, je le ferai pour elle.» Pleyte. Papyrus de

I.tyde, p. 26: «Ce qui est dit par toi est fait également (et tu as dit) que
cela soit (dit) à elle et qu'on la fasse venir. J’inspectai tout lo profit s'au
qu'il avait fait, et je (dis) qu'il ferait la communication à elle »
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le ferai examiner .
1 — II eRt bon le message que tu m'as mandé,

disant: «Je vais bien
,

3 les manoeuvres vont bien.» Ah ! envoie-

moi toujours] ton état et l’état des manoeuvres .
3 Sache ces

choses .» 4

Ces procédés de composition n'étaient pas réglementaires :

l’Egypticn avait tout pouvoir d’ordonner sa lettre comme il l'en-

tendait et d’y insérer ce qui lui passait par la tête. En général,

les scribes usaient largement du droit de tout raconter. Grâce
à leur ardeur bavarde

,
la langue se présente à nous sous des

aspects inattendus. Ce n’est plus le style monumental si concis

et pourtant si clair dans sa concision: à travers les préoccupa-
tions d’élégance perce le jargon

,
j’allais presque dire l’argot

propre à chaque siècle, à chaque classe de la société
,
à chaque

coterie, à chaque individu. Iæb mots n’ont pas toujours le sens

précis : les tournures, la rigueur et l’exactitude qu’on rencontre

dans les œuvres d’un ordre plus relevé. Vers le milieu de la-

O
enKWiiirrU'

X‘er pàï-k s'en h*er uh ‘ d'i h'd in là tà-t-u h*er

1* /VWVAA
.

tàï zod-t-u n naï-u-tc boktl-u aü-a r dtlât zà-ttl-w. Le mot tu-t-U
* ttsA

°
jirim. foule, multitude (v. Brugsch, Dicl. s. v. SP

| a le plus souvent le

sens <¥assemblée judiciaire, jury. Le papyrus Abbott pl. VII, I. 1, 2 oi<

• parle du hi-t-« liâ n inl-t, «grand jury de la ville.»

«qui reste debout

C’est ce qui m a décidé à traduire par «qui est en jugement» l'expression

S f o^ h 'U m

dans le jury.»

2. Le texte porte
^ |

là [as\-t-u. La présence de l’article féminin

inusité devant le mot
^ |

'i? as-t-u, ne me permet pas d’assurer l'exacti-

tude de ma traduction.

3. Pleytc, Papyrus de Turin, p. 26: «Eh! bien, tu mas chargé de tes

aux ouvriors, maintenant tu le sais.» Je lis: "«o»
n O i'W 1

i 1 i m
^ /** n là as-t-u « la condition

de toi, la condition des manœuvres.»

4.

I’Ieytc, Papyrus de Turin, pl. XVI.
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XIX'' dynastie . le» conquête» de Sésostris et l’alliance étroite

que ce prince conclut avec le souverain des X'itas, mirent à la

mode l’usage des dialectes syriens : les gens du monde et les

savants se plurent à émaillcr leur langage de locutions étran-

gères. Il fut de bon goût de n’habiter plus une maison ipa
,

mais une kiriat,
(

|

<=

^

>
^ t

qàt‘ar-t îTnp, c. consl.

rvnpl : de ne plus appeler une porte Ro
.nW

,
mais l'araà

.
2 ch. înp. porte, palais, r^r portier); de ne

plus s’accompagner sur la harpe ( J bent)

,

mais sur le qin-
WWW»

nor
{
vmu fl []

fcanna/
-

t[ yi.jj ar. ojlZj' ).

3

Les vaincus au lieu de rendre hommage
{(j 'jj

aàil) au

Pharaon, lui firent le salam (ÎîM
<=

^

>
n ^

1 s àromà

ciibtt); et les troupes ne voulurent plus marcher qu’au son du

l'upâr
<=

^
> n

cfr. C|to tambour).* Le nom sémiti-

que d’un objet faisait-il défaut, on s'ingéniait à défigurer les

mots égyptiens pour leur donner au moins l’apparence asiati

que. An lieu d’écrire simplement

r 0«ws»‘, porte, on écrivait

Xàbes, lampe. '

esn
-y \

/www

Xàbtisà/'
^

[je™ sonet 1aA-u. 1 Je veux bien croire que les raffinés de

Thèbes et de Memphis trouvaient autant de plaisir à sémitüer,

que nos élégants à semer la langue française de mots anglais

mal prononcés ; mais je doute qu’un homme du commun com-
prit grand chose à leur parler prétentieux. En tout cas, les

étrangetés d’orthographe qu’a produites cette affectation de

science linguistique
,
ne sont pas pour nous une des moindres

1. Pap. Anastasi II, pl. VI, l. 3, et Pan. Anastasi IV, pl. V, l. II.

Par une bizarrerie, qui n’est pas rare dans les transcriptions de mots sé-

mitiques, le scribe a interverti les deux lettres r et i et a écrit au
lieu de n^ip.

2. Papyrus tTOrbineu, pl. XVI, l. 10.

3. Papyrus Anastast IV, pl. XII, l. 2.

4. Burton, Excerpta hicroglyvhica, 44 .

5. Papyrus Anastasi I, pl. À VII, l. 8.

6. Papyrus Anastasi II, pl. V
,

l. 6.

7. Pleyte, Papyrus de Turin, pl. V
,

l. 10.
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difficultés des Papyrus de Lettres. Les Egyptiens d'aillenrs, tout

rhéteurs qu’ils fussent par certains côtés de leur éducation, n’avai-

ent pas les scrupules que nous avons sur la liaison des idées et

des phrases. Au lieu de se tourmenter & conduire le lecteur par

une pente continue du début à la conclusion de leur épitre . ils

passaient d'un sujet à l'autre avec un dédain de la transition bien

fait pour scandaliser des maîtres de rhétorique. Le monosyllabe

jj [j

kï, autre chose, autre sujet écrit entre deux phrases,

marquait les changements de matière et satisfaisait le lecteur

d’alors autant que satisfont le lecteur d’aujourd'hui nos déduc-

tions les plus ingénieuses, «J’ai obéi au message que m'a en-

voyé mon seigneur
,
disant : « Veille sur les gens qui sont sous

tes ordres.» Je ne suis pas à repréhender [pour cela) par mon
seigneur. Autre sujet. Les chevaux de mon maître sont bien,

bien. Je leur donne leur grain chaque jour. Autre sujet. J’ai

obéi au message que m’a envoyé mon seigneur, disant : «Donne
leurs rations de grains aux fontassins ainsi qu'aux Aperûi-u qui

traînent la pierre pour le temple du Soleil de Râmessû-ifeïa-

moun)
\

v. s. f., qui est au Sud de Memphis.» Porte-toi bien.»2

Des sauts de pensée aussi brusques étonnent souvent los

esprits habitués à nos méthodes de raisonner et d écrire. Néan-

moins, les Egyptologues s'estimeraient heureux s'ils ne rencon-

traient dans les lettres des scribes que des difficultés de cette

nature. Chacun sait combien il est malaisé d’entrer de plain-

pied dans la vie d'un peuple moderne , éloigné de nous par la

distance et par les moeurs. L'aspect du pays, la disposition des

lieux, la forme inaccoutumée des objets les plus nécessaires, le

son des mots, la figure des gens, tout parait étrange et mer-

veilleux : le moindre incident inquiète le nouveau-venu , la cir-

constance la plus insignifiante le déroute, maints détails, si vul-

gaires que les naturels ne les ont jamais relevés, l'arrêtent pen-

dant des heures entières, avant qu'ils puisse les saisir, ou parfois

même échappent complètement à sa compréhension. Qu'est-ce

donc, lorsqu'on doit pénétrer dans la vie d'une nation morte de-

puis si longtemps qu'elle était tenue pour ancienne par les an-

ciens eux-mêmes 1 A mesure que le regard plonge dans le passé

de l'Egypte , les petits incidents et les menus détails de la vie

1 . On trouve aussi la variante kï zod, autre parole.

2. Papyrtm de Leyde /, 3*9, p. II, l. 'J—9. A quelques mots près, 1»

traduction ept de M* Chabas. [Juél. Egypt. 2e série, p. 148.)
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. familière, se fondent, s'effacent et finissent par disparaître

entièrement : les grandes figures et les grandes lignes de la vie

historique restent seules visibles. On distingue sans trop do

peine les princes, les généraux, les ministres, tous les person-

nages (pic leur naissaucc, leur talent
,
un concours heureux de

circonstances ont élevé, ne fût-ce qu'un instant ,
au-dessus des

contemporains; on parvient à se représenter les drames de

palais, les révolutions de carrefour, les grands chocs de peu-

ples, le tumulte des invasions, et, dans le clair-obscur incer-

tain oii sont noyées les destinées des nations antiques, les évé-

nements, au lieu de s'amoindrir, prennent des proportions

exagérés. Mais, concevoir qu’au pied des colosses légendaires

et au plus fort des tourmentes qui bouleversaient continuelle-

ment la face du monde primitif, des générations entières ont

vécu, trop préoccupées de leurs affaires et de leurs intérêts du

moment pour s’inquiéter des grands événements qui se préci-

pitaient. ressusciter ces êtres sans histoire et sans nom qui peu-

plent les hypogées de leurs momies banales
,
s'introduire dans

leur intimité, s’habituer à leur routine journalière, au point d'en

comprendre, non-seulement la partie brillante et pittoresque,

mais encore les vulgarités et les platitudes
,

c'est un véritable

prodige que peu d'hommes savent accomplir aujourd'hui. Tau-

dis que Ramsès le Grand, surpris par les Syriens, jouait en niic

seule bataille le sort de l’Asie, un bourgeois de Thèbes s'inqui-

était de la santé de scs chiens :

1 tandis que les peuples du Nord.

Etrusques. Sardes, Dyeiens, I’élasges. Achéens, envahissaient

le Delta, et mettaient en question l'existence même de l'Egypte,

un scribe bavard trouvait le temps favorable pour faire de la

morale à scs collègues et pour leur prêcher un sermon en plu-

sieurs [joints. On se doute bien qu’en fin de compte la vallée

du Nil n'était pas exclusivement peuplée de héros: on admet,

par la réflexion , (pie les Egyptiens d'autrefois saluaient
,
con-

versaient, se demandaient de leurs nouvelles, allaient au marché

ou à la cave, improvisaient des parties de plaisir et s'invitaient

mutuellement à dîner
,
comme le vulgaire des modernes

,
mais,

en même temps, on imagine volontiers qu'ils faisaient tout cela

d'une façon bizarre et avec des formes extraordinaires. C’est

là. je le sais, un procédé dont on reconnaît bien vite la faus-

seté : et si
,

le préjugé se fixe dans l'esprit et y demeure.

En vain voudrait-on le dépouiller complètement : après des

î. Papyrus .-Inqstasi IP, pi. XII, l. A à pl- XIII, l. 8,
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années de travail et d'efforts assidus, le savant le plus habitué *

aux coutumes antiques sc trouve comme dépaysé en présence

de certains détails de mœurs et de certaines formules fa-

milières : il use parfois des mois d’étude avant de s'apercevoir

que la difficulté inouïe, l'obstacle insurmontable qui l’arrêtait

depuis si longtemps ,
était l’expression évidente d’un de ces

usages si naturels à l’homme qu'aujourd’hui encore ils sont en

vigueur parmi nous , et qu'il suffisait d’appliquer au passé les

données du présent pour obtenir un Bens clair et précis.

Minuties de la vie courante, allusions à des usages incompris

ou à des personnages inconnus , aux petits événements de la

veille et aux préoccupations du moment, voilà donc ce qui nous

rend si pénible l'intelligence de cette littérature épistolaire. Ce

qu’il faut de patience et de labeur incessant ponr surmonter des

obstacles de cette nature ,
ceux-là le savent qui ont pris pour

sujet de leurs études la correspondance des écrivains anciens

ou modernes. Mais aussi
,
une fois les premières difficultés

vaincues, que de faits curieux pour l'histoire des mœurs et du

caractère nous révèlent ces feuillets, si chargés pourtant de

choses insignifiantes et de formules insipides! Que de confi-

dences curieuses nous font ,
sans le soupçonner , nos corres-

pondants imprévus d’il y a quatre mille ans ! Ce qu’on aper-

çoit d'abord , cc sont les linéaments principaux du caractère

national, la ténacité, l'instinct de la discipline
,

la superstition

du passé, la déférence innée pour la science et pour ses repré-

sentants
,

la religion du roi et des autorités établies
,

la véné-

ration naturelle du culte, la croyance inébranlable en dieu.

Puis . à travers les indiscrétions involontaires et les abandons

de l’homme qui ne sc doute pas qu'il écrit pour la postérité
,
on

finit par démêler les traits particuliers à chaque profession
,
à

chaque classe de la société. On suit les sujets de Sésostris,

comme on peut les contemporains
,
dans leurs ateliers . dans

leurs boutiques, dans leurs maisons des villes ou des champs.

Chacun d'eux vient
,
pour ainsi dire

,
poser dans notre cabinet,

avec scs amitiés
,
ses haines

,
ses habitudes

,
sa physionomie

changeante, fait ses affaires devant nous, nous montre à nu les

petits scandales et les petites passions de la société théhaine,

nous conte sa vie et la vie du voisin avec une prodigalité de

dates, de chiffres, d'indications locales, plus précieuses à l'his-

torien qn’un grand poème ou qu'un beau morceau littéraire,

et finit par nous laisser, en souvenir de sa visite, l’image,

souvent peu flattée, de sa propre personne, et les éléments
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d'un portrait fidèle de la classe et du temps auquel il appar-

tenait.

Désirez-vous savoir de quel ton un intendant favori parlait à

son maître 1 Une lettre conservée par le scribe Enna va nous

l’apprendre. «Dès l’enfance, j’ai été avec toi: tu as frappé mon
dos

,
tes instructions sont entrées dans mon oreille. J’ai été

comme un cheval lancé au galop : le sommeil n'est point venu

dans mon cœur
,
pendant le jour . il n’a pas été avec moi

, du-

rant la nuit. 1 Or 1
,

j'ai agi dans l’intérêt de mon seigneur,

comme l’esclave qui vénère son seigneur
: je te construis une

villa toute neuve sur le territoire de ta ville

,

;l plantée d’arbres

de tout côté. Les chambres de ses greniers 4 sont pleines de

froment, de farine, 5 Ton étable multiplie les dos: tes

1. Mr. Chabas a traduit ce texte jusqu'en cet endroit dans son Voyage
(Tun Egyptien, p. 137.

> q,
atî-to h‘er se-t nû-t-tû-k.

em zod, m. a. m. à savoir, en disant, se trouve employé

isolément au commencement de la phrase, comme son dérivé copte .

Cette tournure UBuelle en copte est plus rare dans l'ancien égyptien.

tsL-VI^ ( ,

niïi-u-k ahùï-t-u m-jfennu niu-u-w [i'rn -iÜ-h. M. a. m. «tes

chambres au milieu de ses greniers..

5. Papyrus Anastasi IV, pl.VIII,1.7—10. Suit une énumération de plan-

tes que je ne puis toutes identifier. Lune s'appelle
jJ (j ^

^

/wvwt

w
h'eru-badk, m. à m. faces dépervier (I. 10). Dans le

A/WNAA O

^ m
kemiitni de la ligne 1

1
je crois reconnaître l'équivalent du cumin,

£ , - U C3E3 «

héb. pts, ar. qj+S A la même ligne, le mot <~> ilâïr-

nommé ailleurs et plus correctement (Pap.Anast. IV, pl XV, l. Il)=* \\ T T _ -rv »
<=> Itltl dâïrs‘ânâ-u est l'équivalent du copte

AptyAN t ApeyEN T M n [Zoega, 63, 556; lentille. Tou-

jours à la même ligne, je vois le
J^\\ 1 1

1

mimï, espèce de datte,

peut-être le coco (cfr. D. H. J. 23;, le düt-l-u, peut-être le
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vaches sont pleines.»* Le même sc plaiut ailleurs d'nn détour-

nement d’esclaves fait à son détriment par un de ses collègues,

le scribe des archers J'ù-mer-kà-u .
5 Le capitaine llora échange

une grande ânessc et son ânou 3 contre un autre âne et un objet

dont je ne distingue pas nettement la nature.* Les conditions

du marché, les formalités du contrat, les garanties
,
sont 8(>éci-

tiées avec une rigueur toute légale : le notaire le plus scrupuleux

n’y trouverait rien à reprendre. — Un fonctionnaire impérieux

adresse à son employé une réprimande administrative : il

fallait livrer en temps utile à de certaines gens dix oies destinées

à la reproduction et le scribe distrait a négligé de remplir les

instructions que son chef lui avait données à ce sujet. » Cor-

respondance — Sois mis à l’amende (Y) fraudeur que rien

ne trouble! 5 Ce que tu as fait, qu’est -cela Y Je t’avais dit:

,
WW O

colchique, et une plante à graines ..
"*?\ dàdmâ-u. dont le

5 1 \\ Jïo 1 1

1

nom pourrait être rapproché de la racine sémitique ',-ir
,
délices. A la

ligne 12 on rencontre successivement le 1 \5Y etUen
,
espèce de lin

dont on faisait des étoffes très fines (v. Brugsch, Dict. s. v. sutrn) ,
le

1=1
LM 1^] fl U, U,

l’herbe aux rats (Tl,

— ne i

le raisin i dtiM, hébr. 335 . le papyrus ou une espèce de canne
WH — 1 i

I
^
I ^ I

qemï, copte JCBJU, héb. t< -3, x<\ul{ (luy o^oaxor ;

g—;Ta -I

et une plante
1 1 1

héb. B'SCtpi, fruits dont on faisait

des philtres amoureux, selon la version des Septante, des mandragores.

1. Papynut Anaetari IV, pl. IX, I. I. La formule «ton étable multiplie

les dos » est une image empruntée au spectacle quo présente une étable

remplie, et dans laquelle on ne voit de chaque bête que le dos et la tête.

2 . I'apyrue Anaetaei VI, pl. I—IV.
«-

01=01 I

Pap. de Turin, pl. X, I. 4| ild da-t-u dû h'ml lui-irj »üktil-u. M. Pleytc
{Pap. de Turin, p. Ht) traduit: »un âne grand et son liât. (?) » Le mot

^ V *ûkH e,t lo Prototype hiéroglyphique du copte CH (5
^

'P

CHX* v T\ u,ion. M. de Rougé raconte avoir entendu les gamme do

LûqBor et de Karnak donner à un ânon le sobriquet de Segau.

4. Pleyte, Papyrue de Turin, pl. X—XI.

i i i
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« donne une dizaine d’oies à mes gens
,
pour la reproduction ! *

[Et] toi, tu ne t’es pas mis en mouvement pour aller [chercher]

l’oie blanche dans le réservoir d’eau fraîche. N’y avait-il donc

pas avec toi beaucoup de scribes ? certes tu avais avec toi beau-

coup de serviteurs. N’as-tu pas dit [pourtant]: » Qu’on donne

80 (?] oies du # Toi qu’es-tu allé faire? L’homme [que j’avais

envoyé] ne lui as-tu pas dit : « En voici quarante ! » Cela fait,

il s'en est allé ! » Bonne santé ! » *

Une barque sacrée est à l’eau depuis nombre d'années et le

bois commence b pourrir : il serait urgent de remplacer quel-

ques unes des branches de mimosa dont elle est construite. 2

«Dés que vous aurez reçu ma lettre, allez, tout d'un pas, exa-

minez ;1 les pièces de cèdre, débris de la bari des dieux, qui sont

J3? ® C’est à ma connaissance le seul exemple de O ^A/WVW t) imr' l AvWWV Tl

t-^=l

^ I I

pris substantivement, et je ne sais trop quel sens lui attribuer.

J’ai pensé que du sens habituel, chaque, chacun
,
qmvis, quotas, on pouvait

obtenir pour le substantif le sens de quote-part
,
impôt, que chacun doit.

X®^KX MM "‘K"*66"»11 a,ora : -Devien8
'
"*•

dans l'impôt», c’est-à-dire «Sois à l'amende.» Le sens est d'ailleurs fort

Sy-v O <5

douteux. AT) r .se parait être une variante de la forme noua-
A/WW\ ) w*\

tive de la racine O troubler. On trouve au Rituel,

Ch. 154, I. 12 l «Je meijj O
_

M AAMW O I

suis éveillé du répos que rien ne trouble.» De même au Papyrus Prisse,

fl ^ OPI. X, I. 10 M. Chabas tra-

duit: «Aime ta femme daus l’intimité.» Je traduirai plutôt: «Aime-ta
femme sans trouble sans querelle.» En effet, le déterminatif Q se ren-

contre très habituellement derrière les mots qui expriment une idée de

trouble
,
de combat: contni ‘re f^u v«ïnt) etc.

Q.
c- w-:j <^—t* @
r ^

/ww A7j O r
n me paraît donc devoir se traduire : « Frau-

deur que rien ne trouble.»

1. Papyrus Anastusi V, pl. XI, l. 2—6. Cfr. Goodwin, Zeitschrift 1S67,

2. Papyrus Anastusi IV, pl. VII, l. 9—pl. VIII, l. 2, [p. 94.

^ ^ (| ^
^2^- Ail-ten s'em-t m s'em-t ûd mtiUen petra, etc. m. a m.

» Allez ifun aller unique, examinez etc.»

/www
<2 i i i
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restées dans le magasin au sud de la ville
;

choisisse/, dans le

nombre 1 quatre poutres bien longues, bien solides, bien larges,

mettez-les sur le pont 2 de la barque qui est avec vous, sur lu

plateforme
,

3 deux de chaque eôtc .
4 Voyez s'il y a des bois d'or-

nement&tion •' précieux qui restent en pièces, et', incrustez-les

à l'avant et à l'arrière de la barque.»
1-
' Dans un des papyrus de

Turin
,

7 je rencontre les instructions du scribe Hâ-nower de la

ville au scribe greffier
,

8 Ilora

,

de la ville. "Dés que te sera

apporté cet écrit de communication ,
applique-toi à faire tra-

vailler dans la demeure de Ramsès Meïâmoun v. s. f. , aimé

comme Aminon. Point de négligence, point d'abattement. Car,

sache que le nombre des gens que tu as avec toi est divisé eu

I I I

9

am-sen, ni. à m. «parmi elles J.

2. Lo iuot
*

i|

| | |

A'erï-u qui revient plusieurs fois dans le

cours de cette lettre est dérivé du radical ^ h'er, qui signifie I" la

face, 2° la partie supérieure d'un objet. Il ne peut désigner ici la face,

es <T)

c'est-à-dire l’avant du navire qui est appelée Vx <^> ^ -tü-r-h'dt, la

[parti*] à l'avant*; il marque donc la partie supérieure, c’est-A-dire, le

pont de la barque. Il servait aussi à désigner des planches plates et larges.

CD iir*x Ce mot désigne selon M. Mariette !t>. Brugsch,

DM s. v. drr/i une chapelle construite sur la plateforme du temple de
Denderah. C’est ici probablement le nom du naos qui s'élevait sur le

pont des barques sacrées. •

I. Le sens de cette phrase me paraît être: «Usez des quatre pontreB
pour la réparation du naos qui est sur le pont de la barque, en mettant
deux de ces poutres de chaque côté du naos."

«w» den-tï. Le mot den-ti dans lequel le
I la \\

M

signe de l'oreillo n’a qu’une valeur de déterminatif phonétique se rattache

au radical \\ t_—n dru ,
couper

,
trancher et aussi percer. De IA,

AWWt >
le sens incruster que je lui attribue dans ce passage,

il. Papyrus Anastasi IV, pl. VIII, t. 2— 7.

7. Pleytc, Papyrus de Turin, pl. IV, l. 3— pl. VI, I. 7.

t

^
O M. Pleytc (Papyrus de Turin, p. 12) transcrit ce titre

S.

par ">

—^ |

dz et traduit: «scribe du domaine de la ville.» J’ai montré

ailleurs
[
Une enquête judiciaire à Thèbes an temps de la XX• dynastie, p. 9)

que la véritable lecture de ce nom est

de greffier est conjecturale.
I I I

züzà-t-u. La traduction
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trois cBooimdes . dont chacune a son capitaine ,

000 hommes
|soitl pour chacun 200. Fais [leur] traîner les trois grands blocs

de pierre, qui sont à la porte du temple de Mût et qu'on

n'omette pas un seul jour leurs rations de Idé et d’huile.' Vois!

quant aux scribes du trésor, item aux scribes du grenier, dés

qu’ils seront revenus du voyage qu'ils font pour transporter les

grains, 1 qu'ils convoquent leurs hommes. Pour toi, ne fais point

charrier la pierre sur les traîneaux
;

1 je t'abandonne la direction

des hommes et des soldats, 1 mais] ne fais pas que certains

reposent, tandis que d'autres travaillent et que les capitaines

prennent les autres pour leurs propres affaires. Qu'ils se tiennent

prêts à agir au commandement. '' Lorsque tu enverras le châlaud

pour porter les pierres, place leurs contre-maîtres • sur eux ; que

nul officier malade ne soit chargé de dresser la pierre; item,

les gens
,

garde qu'ils ne quittent la barque eu chemin
,
de

sorte qu'elle devienne comme qui ne marche pas. 7 Et lorsqu'elle

A 1

I. Jolis m
nrp-t-u rations Le mot-à-mot serait «Que n'entre

pas un jour dans leurs rations de blé et leur huile.»

> «N Bt
0 \\ cr-D <=>

unutl nn /edtî m tà iiàzïprr-t, iu. à U), dès qu'ils sont retournant de leur

expédier des grains.»

3. Le mot A ajtc» me parait désigner le trainean si connu

sur lequel les Egyptiens plaçaient les pierres, les obélisques ou les colos-

ses qu’ils désiraient transporter d'un point à un autre.

A/WVN*
|

www I

i m i

I

j

. tà [ûà-t n nù-u rct-u \men-

ir’t.-u, nj. à m. le chemin, lu voie de* hommes et de* archers.»

5. M. à m. *0r, les étant agissant selon (VN. m) le commandement,
etc.»

ti.
, ,

vÿ,||| À'd-dt-ti-u. Pleyte ll’ap. de Turin, ji. 13) sergents.

7. M. Chabas a traduit ce passage d’une manière assez différente [Mêl.

Egypt. 1, p. 92) : .Place leurs surveillants sur eux; que Cofficier ne com-
mande jm* de malade pour lever la pierre, non plus que les hommes brisés ;

qu'ils ne quittent par le navire pour le chemin , et soient comme s'ils

n'étaient pas venus.* Le membre île phrase en litige est conçu comme il

suit :

©<

il mi ki .M* u r i i i

a__ a v\ “ ©
1

1

^ ^ _
m ma-t rcl-n soit tdm-sev yàd pà litre/] h'cr [ilà\t mldw

2
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sera arrivée à toi, dè8 le jour de sou abordage, que nul bomme
ne reste oisif, quand il aura reçu l’ordre de la vider. 1 Car,

sache que le nombre d’hommes qui se trouve là . s'il est divisé

[convenablement], la force est multipliée. 1 Fais donner de

l’huile aux conducteurs de paires de bœufs a qui travaillent aux

portes 4 de la maison divine de [Ramsès Meïamoun)\ v. s. f.,

aimé d'Ammon.* 4 Ailleurs, deux scribes chargés d’un charroi

de pierres, font leur rapport en ces termes : » Le capitaine Ani
des archers et le capitaine Bok-en-Amen des archers, au màtlït)

Md-men: Porte-toi bien ; sois en faveur auprès d'Ammon-RA,
roi des dieux, et du roi des deux Egyptes Râ-tUur-mâ step-en-

Rà)\ v. s. f.
,
ton bon seigneur, v. s. f.: je prie Râ-Armachû

de garder en santé le Pharuon v. s. f. notre seigneur
,
puisse-

t-il célébrer des millions de panégyries anniversaires , toi étant

continuellement en faveur auprès de lui ! — Autre sujet. Nous

sommes partis de l'endroit où [était le roi] , avec trois piliers,

ensemble avec leurs traîneaux (?) et leurs dès de pierre (?).*

/•per ma-nti bit t'mu-ltl-w. M. Chabas rapporte intdic /eper etc. à rrhi

ntt1, sans observer que emtthc étant au singulier masculin doit dépendre
de pà [lise/] qui est aussi du singulier masculin plutôt que de rotil sait qui

est du pluriel.

1. M. à m. -Que ne fasse oisiveté pas un seul homme,

ns
I A «ww» Tl

vid

e l’e

oui

P* m pà th'umtd r t'il-iv lors de l'ordre,

Ireçuj pour vider lui ï. e. la barque).» Ployte (Pupyrrn de Turin, p. 13):

• Au jour de l’embarquement qu’il ne permette pas qu’un seul homme soit

paresseux, oui qu'il soit prive d'instruments.»

e
III

X I

o (U

«pr-tra rr/ [dt' -t-m rrtu

am-ete, daà-td nà nst-u Icetod oenntl-u. Car sache le nombre des gens qui

se trouvent dans la barque, divisés les gens, la force augmentée.» Pleyte

[ibid.i : «Regarde de savoir le nombre des hommes qui sont avec lui. Sé-
pare les hommes et prends des grands nombres.»

3 . TsTsT ^ j

set‘àd-u. Cf. cociuj T. B a 1"»

U. une paire d'animaux
;
une paire de boeufs.

et AWA» a ov (323
—a—

4. m
t'ens'atl-u forme sémitisée de

porto; ouvrir.
'

5. Papyrus de Turin, pl. IV, 1. 3— pl. VI, I. 1.

6. oa
A i

I I IJ

(WWé o a
a w (g g

tu wii
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On nous avait dit : « Courez après le màdïil du Pharaon v. s. f.

,

vite, vite, avec les piliers , et, quand vous l'aurez atteint , vite,

vite
,
avec eux

,
écoutez tout ce qu'il vous dira pour les établir

à leur place étemelle.» Ainsi fut dit.’ Vois! Nous sommes
entrés au fort de [Satntis Métatnoun)] v. s. f. qui est à Zàl.

L’an XXIII , du deuxième mois de S'emi) , le 23 , nous irons

décharger les bâteaux de transport au palais de (Ramtis ifeia-

moun v. s. f. Vous, charriez les matériaux [au màJïû] du

Pharaon
, v. s. f. , et dès que vous l’aurez atteint

,
puisse le

mâdïïl du Pharaon, v. s. f. nous envoyer un messnge au sujet

de ce que nous devons faire.» 2 Quelquefois le rapport est moins

A AVAAO

I I I

PPP T4-on iltii an wi pà-ntï tuht um %erï 'xnmt\ h‘dt1-u
?

h'tui ntit-sm agpü-u nùt-sen aner sam û ^ suivi du

déterminatif d’honneur désigne ici le Pharaon. Le m. a m. serait, où on

était. unjni me parait être une variante de W2-
dont j’ai parlé à la page 17, note 3. M. Chabas traduit dès de pierre
la locution aner sam .... ; peut-être faut - il compléter le groupe

défectueux comme il suit ^
j

«""-iî-u et traduire pierre

de couche, pierre de lit, c'est-à-dire, piédestal.

t.
(j^ ^ çjj

a-n-td M. Chabas: «Ainsi dit-il. » M. à m. «Ainsi

dit-on •

2. M. Chabas traduit toute cette fin au passé: «En l'an 23, le 23 du
mois de Payni, noua partîmes de la demeure de Ramsès Méïamoun, saus
linteaux de trausport. Nouh avons charrié les monuments au du
Roi , nouB y sommes arrivés. Que l'inspecteur royal nous mande tout ce

A/VWV' A TK /vwwv jox>-

( (

*=»=» Mrenpe-t XXIII ahd II t'em. niXXIII

atl-uii r s'emï r s'il nu h'iltl-u m ta d-t (Ramestu Méiumoun) d. (i. s. mtû-tet

i

alh'd nù menml-u pù màdiu n dàper-ti d. d. s. sper-ten er~eto uinmd hàb

2*
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long: « Je suis arrivé ù Eléphantine. J'accomplis ma mission,

je passe en revue les fantassins et les cavaliers des templeR,

ainsi que les domestiques , les subordonnés qui sont dans les

demeures des officiers de Sa Majesté, v. s. f. Comme je vais

pour faire un rapport par-devant le Pharaon
,

v. s. f. , mou
atl'aire coule (aussi aisément] que le Nil : ne t'inquiète pas de

moi.»'

Voici qui est d’un autre genre. Un fonctionnaire se plaint

des lenteurs de l'administration centrale, et décrit ainsi les

loisirs que lui fait le gouvernement. «Je demeure oisif dans la

ville de Qenqen-tà->H sans rien à faire : car point d'hommes
pour mouler la brique :

3 point de paille sur le chantier, excepté

celle que j'obtiens pur échange (?) ,
point d’ânes pour la

transporter. • Je passe mon temps à contempler le ciel: je

chasse, mon oeil fouille les chemins qui montent vers le pays

de Ztià ; je me couche sous des dattiers qui n’ont pas de

n-nti pu miutôi n dii-jier-ti d. d. *. h*er pà-nfï neb aiUan er ar-efr. La tra-

duction do iM. Chabas diffère de la mienne en ce que: 1° Il a traduit par
le passé la forme du futur aû-an er s'emï ;

2° il a traduit er s‘d par la

préposition sans, au lieu que j’y reconnais le verbe copte ojove rider,

décharger. .'1° Il a lu le pronom de la Kre personne mtd-nn, où
le texte porte très distinctement celui de la seconde mtu-ten* sjurten.
Le texte de cette lettre se trouve au Papyrus Anastasi V, p. XXITl, l. 7—p. XXV, t. 2; la traduction de M. Chabas dans les Mélanges Egyplo-
Ingiques, 2* série, p. 135—139.

1. Papyrus Anastasi IV, p. IV, l. S—10 .

A A
2. O M . à m. «Ebranlement des deux mondes. M .BrugscU

AAAAAA

n'a pas enregistré cette ville dans sa Géographie
;
je ne connais aucun

autre texte qui la mentionne.

3. -WWW *3 Unu ben ret-u r pdp

deb-t. La lacune du texte se comble au moyen du duplicata dont le Pa-
pyrus Anastasi V, pi. I, fr. 3 a conservé quelques fragments.

WIAM

\\ a /WWV*
| Q MWw\

Jjr^ I J
j

! lirn ,U'h‘àm>l-t-u m

tld asi-t nù-tt an-d-a m deb-u ben dà-t-u h'ur-d-n. J'avais d abord traduit

différemmeut prenaut nsi pour une forme verbale; mais

M. de Bougé dans une communication orale a bien voulu me faire ob-

server que ses observations personnelles l’avaient porté à donner à ce

mot la valeur de notre locution «excepté». Comme cette valeur va fort

bien en cet endroit, j’ai modifié ma traduction primitive et lui ai donné la

forme quelle a maintenant dans le texte.
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fruit* à nmngor, excepté de» régime» sans produit, à cause

de l'oie xuemm» au lever du soleil, de l’oiseau Zoomit à midi

et du flamant [le soir].' Mes jambes s'étirent, elles entraînent

mes membres : je marche comme un homme vigoureux de ses 4,

os. je parcours les plaines à pied. .Si parfois on ouvre des bou-

teilles.- pleines de bière de Qàdi

,

les gens sortent pour faire

leur régal au dehors, [car] Il y a deux cents dogues avec trois

cents chiens-loupe, en tout cini| cents, qui sont prêts chaque

jour, près de la maison, chaque fois (pic je sors de faire la

sieste: (et! ils font un régal '.'!, lorsqu’on ouvre les mesures, vo-

lontiers,?). Je n’ai pas le petit chien de Tà-h‘er-A‘ii le scribe

m

w
I . Le Papyrus porto en ect endroit

(j ^ P <~>

I O \\ AMVWX i A fl
I

I I I

le texte est incorrect en plusieurs endroits : La négation an qui

A

suit tutti, me paraît provenir d’uno erreur du scribe; devanto W
<rr> <a

^ o q
m.V.r-t manque la proposition

^
k'er. et le parallé-

lisme des trois deruiers membres de phrase prouve quaprès les mots

ttl t/rmi le copiste a passé une locution signifiant lo

h'rr nlAàil. Je rétablirai donc la fin

W W
~rr a

&, o
rrji ÎO

soir, p.-ê.

du passage comme il suit

M-KlimiliVWIU ç ,

"excepté leurs régimes sans

leurs produits, étant loic rnemms au lever du soleil, 1 oiseau zàoiiùta au
midi, le tlauiaiit au soir * qui lus dévorent à mesure qu'ils paraissent.

2. Le scribe a employé ici
^ (j ( ( ^

transcription exacte

du mot sémitique rpxrc.
3. Nom d'homme, d’ailleurs inconnu.

•«r 1

e
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royal qui demeure dans la maison. Ce chien lorsque je

m’exerce avec les autres chiens
,
pendant des heures entières, '

chaque fois que je sors, il est avec moi. conduisant sur la route ;

il aboie, j'accours pour donner du bâton et du fouet aux bêtes

l’une après l'autre. Un chien rouge à longue queue se promène
la nuit dans les écuries des bœufs. Sa grosseur est telle

que son poitrail ne diffère point de sa croupe ; sa face est ter-

rible comme le dieu qui fait ce qui lui a plu. L'ardeur de sa

course, elle ne se peut dé]>eindre. — Autre sujet. Il y a un
scribe comptable (f

)

1 qui demeure avec moi. Tous les muscles

de sa face tressaillent :
3 l'ophthalmie s’est mise dans son œil ;

les vers rongent ses dents .»4 Ailleurs un scribe demande la per-

mission de quitter son poste pour quelques jours : « Mon cœur
est sorti, il voyage et ne connaît plus le retour

,

5
il voit Mem-

phis [et s'y rend] . Moi, puissé-je être lui ! Je demeure assis à

suiv re mon cœur qui me dit la direction de Memphis
;
je n'ai

aucun travail en main ;
mon cœur palpite en sa place

: plaise

à Ptah ‘ me conduire à Memphis! Accorde que je sois vu m’y
promenant. J’ai du loisir: mon cœur veille; mon cœur, il n’est

plus en mon sein
;
tous mes membres

,
une langueur les saisit :

Mon œil s'affaiblit, mon oreille se durcit; ma voix devient

muette pour parler: bouleversement complet. Je t’en prie,

porte remède à tout cela.» 6 Obtenir un congé était déjà le rêve

des employés bien pensants
;
mais je doute que les commis de

nos jours se servent pour écrire à leur chef d'un langage aussi

passionné que celui des commis égyptiens.

Réclamations, pétitious, requêtes, il y a de tout dans les

quelques papyrus épistolaires que le hasard nous à conservés.

Lettre d’amitié d’un fils à son père: «[Le scribe] Amen-Mtsà
rend hommage à son père le chef des mercenaires, Bok-en-

Ptah'

,

en vie, santé, force, en la faveur d'Ammon-Kâ, roi

I. M. à m. : «Une heure et une heure.»

2.

•e02-
i

“—"I O
Ud n du mennusà. VoirBrugscb,

Dict. 8. v. mennusà.

^ © e i

vwas h— Un en nuit neb n

/etvt-eic. M. à mot «saute, tresaille tout muscle de sa face * Je croie que
ce membre de phrase décrit le tic douloureux qui accompagne souvent
l’ophthalmie purulente.

4. Papyrus Anastasi I V, pt. XIT, I. 5 — pl. XIII, l. 6

5. Littéralement: «Il ne ae connaît plus retournant.*

Papyrus Anastasi IV, pl IV, /. Il—pt. V, l. 6.
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des dieux. Je dis à Hor-axA-ti, à Tùm et à gon cycle divin,

que tu pniggeg être en force journellement. Communication
« Ah ! envoie-moi deg nouvelles de ta santé par tous les gens

qui viennent [vers moi]
,
car, certes, mon désir est d'entendre

ton état chaque jour. (Ou] tu ne m'as envoyé rien ni bien
,
ni

mal, ou l'homme n'a pas agi selon les instructions d’après les-

quelles tu l’envoyais vers moi pour me parler de ton état. Ah !

mande-moi de tes nouvelles
,
des nouvelles de tes esclaves et

de tout ce qu’ils font, car mou cœur est après eux
,
beaucoup,

beaucoup .» 1

1 . Papyrat Anaitati V, pl. XX, I. 7—pl. XXI, I. S.
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CHAPITRE II.

DES PAMPHLETS EN FORME DE
LETTRES.

1° LETTRES DU PATRON AI! PROTÉGÉ.

Je laisse de côté les pièces nombreuses qui traitent exclusi-

vement de matières administratives ; les listes de denrées, 1 les

registres de comptabilité,'

2

les rapports de police, 2 les papyrus

judiciaires, 4 si intéressants qu’ils soient pour l’historien
,
n'au-

raientaux yeux du lecteur ordinaire qu’une importance médiocre.

La littérature égyptienne renferme à côté des lettres missives

écrites et envoyées par les gens d’affaires des morceaux en

forme de lettres non moins curieux que les lettres elles-mêmes.

Les scribes gens bavards de nature et pédants par métier

aimaient avec joie à parler longuement des choses qui touchaient

à leur profession. Ils saisissaient avec la moindre occasion d'a-

dresser à leurs confrères des compositions apprêtées où l’éloge

des lettres se trouve mêlé à des conseils ou à des reproches. Ces

correspondances artificielles, où l’auteur, empruntant des noms
connus, faisait souvent lui-même la demande et la réponse, sont

un des genres les plus féconds de la littérature pharaonique et

renferment mille détails dont on ne peut comprendre le sens à

moins de connaître le système de l’éducation égyptienne et la

condition des écrivains.

1. Papyru* AnaxUui IV, pl. XIII, /. R—pl. XVII
,

/. S.

2. Pleyte, Les Papyrus Ilnllin de la Bibliothèque Impériale, pl. I—XIX.
il. (htrnca du British Muséum, Pl. XII—Xr.
4. Papyrus Abbott ;

Papyrus judiciaire de Turin ; Papyrus Rollin et Lee.
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Il est assez difficile de ne figurer nettement ce que pouvait

être vers le XV' siècle av. J. C. l'éducation d’un jeune égyptien

Les rares passage» que nous trouvons épars chez les auteurs ne

nous apprennent rien de bien précis sur ce sujet, et laissent le

champ libre aux conjectures. Nous shvour cependant d'une

manière certaine que l'instruction littéraire était la première

condition qu’on exigeait d’un employé civil ou même d’un officier.

Il fallait avoir le titre de Scribe pour obtenir la moindre charge

dans l'administration ou dans l'armée: la science pouvait con-

duire à tout. Aussi reneontre-t-on souvent parmi les lettrés un

véritable enthousiasme pour l'étude: Tlioth, le dieu de l'intelli-

gence, est pour eux la pcrsonification la plus parfaite de l’être

suprême, celle qu'ils invoquent avec la plus profonde vénération.

«Viens, Ibis vénérable, dieu qu’adore Sestbttul, 1 secrétaire du
cycle des grands dieux, dans Unnà, viens à moi ï Fais-moi une

destinée! 2 Rends moi expert par tes mérites .
3 Tes mérites sont

supérieurs à tous les autres mérites: celui (pii les possède, y
ayant trouvé l'habileté, devient un magistrat .

1 Mes oeuvres

nombreuses, c'est toi qui les fais :
4 {aussi] elles sont parmi les

O l£
O pù miter obil Srsuiiml: Chabas

.IM. Eyypt. t"r ' série, p IIU Ibis sacré, qui le plais dans Hermopolis
la Grande ;

» Maspero (
Hymne tut Nil, p. S) : « Ibis vénérable qui mets &-

xtlrwti on joie.»

n (ï n o
.

2. -cso-
^

v»,
| <_> !

^|
| |

ari-k n-tt tr/er-u. Chabas [ilél.

Eyypt. I*” série, p. 119): "Sois mon directeur.» Maspero (Hymne tm

. fi O a-l*'—

*

Nil, p. S): "Fais pour moi des œuvres.» I,c mot
1

1
.

^ ^ ^

sr/rr-u

«plan ,
cniuhinnisnns » me paraît désignor «/es circvnstuures, lu tlrstiuér, lu

sorts plutôt que des composition« littéraires.

3. Chabas. 3lél. Eyypt. 1*™ série, p. 119: » Rends-moi habile en tes

(ruraux, car tes travaux valent mieux que tous les autres.» Le sens réel

. 6 '

I I I

du mot t|
I | | |

ruI,‘~u C1*! honnettrs. diynüés, par suite mérites.

ssruaii-u stl qcnii-tû pà ss'sàil-u uni set ur-t-t

(<Èr). Chabas (Mil. Eyypt. 1 èr» sério, p. 119): «Celui qui s’y adonne est

trouvé apte pour occuper un ran# élevé!» Lo mot-à-mot parai t-ètro :

«Celui qui les possède, y ayant été trouvé une habileté, etc.»

tti-u ip n ml-u ml urt-k-u-sen. Chabas, MH. Eyypt. 1 1
‘ 10 série, p. 119 : « Plu-

5.
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chefs d'oeuvre ; elles sont fortes et puissantes. 1 Tu fais : ta es

celui qui fait les conditions de [ce qui est : tu es celui qni fait

les conditions de ce qui n'est pas encore: .... S'àï-t et Renmi-l

sont avec toi I
2 Viens donc à moi I Fais-moi une destinée ! Je

suis un serviteur de ton sanctuaire ; donne-moi de parler avec

ta valeur. Je [dis, ’ et la terre entière dit avec moi : «« I^s insti-

tntionsdes hommes, et leurs grandeurs, c'est Thoth qui les fait!»»2

et ils viennent, portant leurs enfants, pour les enflammer (d’ar-

deur 1
. Tes mérites sont des mérites supérieurs à tout : force,

valeur et joie à qui les possède ! » 4 Et ailleurs: «I^e chef des ‘

bibliothécaires. Amen-em-apt
,
scribe du trésor du Pharaon.

sieurs ont api, et c'e»t toi qui a» api pour eux.» Maspero, Hymm au .VH,

p. S : «Ce que plusieurs ont fait, c’est toi qui l'as fait pour eux.»

uù-gen em yennü malmï-t-tt ? ali-srn nu/t-ta

1 série, p 119: «Ils sont parmi les favoris duChabas, Mél. Eyypt
monarque, ils sont puissants et riches par toi.

<S

,
.1 f/MoXX

n dr-uk nientek pà a ar-t scyr.nl- u n indtek (sicj pii a ar-t sc.yeril-u n pà
nnt'i Chabas, Mél. Egypt . série, p. 110 : «Car c'est toi oui es le

directeur, c’est toi qui est le directeur de tout fils d une mère." Maspero,
IIymnv un Nil, p. 8—9 : «Pour toi, c’est toi qui inspires les œuvres; c’est

toi qui inspire.* les œuvres h quiconque ne fut pas 8*0-4 et Rentn-i
(les deux principes procréateurs) sont avec toi.» Le texte de cette phrase

rendu très fautif par la distraction de l'écrivain [Çfr. ^ J\ em -

(lu-t-ek pour ° -A mentek) renferme une lacune évidente. 11

devait y avoir dans loriginal :

j

mentek pà n-ar-t nc/eril-u n pà nti neb mentek pà a-ar-t seyerii-u n

pà anfï’ neb.

3. Chabas, Mél. Egypt. 1 èr* série, p.' 119: «Accorde-moi de parler,

avec ta valeur, à la terre entière. Oui, 1a multitude des hommes dira:

«Sa grandeur, c’est ce qu’a fait Thoth. Oui, ils amèneront leurs enfanta
pour leur inspirer de l'ardeur.» Maspero, Hymm au Nil,, p. 8 : «Bonne-
moi de parler avec ta valeur, et toute la terre, oui, toutes les générations
des hommes s'écrieront: «Sa grandeur à lui, c'est l’œuvre de Thoth.» Et
certes, ils amèneront leurs enfants pour exciter leur feu.» Ici encore le

texte est fautif : Après uil-a, il faut restituer zod.

4. Papyrut AnaeUm V, p. IX, /. 2—p. X, l. 2.
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v. R. f. — dit an scribe PHitMr : — Voici qu'on t'apporte cet

écrit de parole* cadencées. — O Thoth
,
qne je sois dans S>t-

ûrmtI, — ta ville douce à vivre, — où tu nie feras des revenus

île pains et de bière ,
•— ofi tu garderas ma bouche des paroles

de contradiction [prononcées] contre moi ! — O Thoth
.
(dieu|

du matin, viens — certes, afin que. lorsque j'entrerai en pré-

sence du dieu, — j'en sorte véridique. — O palmier haut de

soixante coudées, — qui porte des cocos ! — Il y a de la pulpe

dans l'intérieur des cocos, — et de l'eau dans l'intérieur de la

pulpe !
1 — O toi qui fais jaillir l’eau sur la route, viens à moi,

agis pour moi le silencieux ! — O Thoth ! citerne - douce jiour

le voyageur altéré, — région fermée à qui trouve sa bouche ,
3—

ouverte au silencieux: — le silencieux vient
,

il trouve la

citerne — 4

A voir tant de ferveur, ne dirait-on pas que l’étnde des lettres

était une garantie de fortune certaine, et qu'il suffisait de savoir

pour réussir? L’encombrement des carrières libérales, si grand

chez nons, n'était pas moins grand en Egypte. Afin de percer

à travers la foule, il fallait longtemps pfitir, longtemps lutter :

il fallait surtout se ménager l'appui d'un patron puissant dont

l'amitié tenait lieu quelquefois de mérite ou d’instruction. L’en-

thousiasme si bouillant au sortir de l’école s'attiédissait peu-à-

peu : la troupe des compétiteurs si nombreuse au départ s’éclair-

cissait bientôt. Pour un qui arrivait au but, mille restaient en

chemin, rebutés par la dureté de la discipline ou découragés par

l'insuccès de leurs efforts. Us entraient dans l'armée, s'établis-

saient cultivateurs, apprenaient un métier ou s'en allaient cher-

cher au cabaret l'oubli de leurs misères. Avant de les aban-

donner à leur sort, leurs maîtres ou leurs camarades faisaient

pour les retenir dans la bonne voie tous les efforts imaginables.

Ils leur montraient l'excellence de la profession de scribe : « Le

supérieur des archivistes Amen-em-ant
, du trésor du Pharaon,

1 . Ce passage a été traduit par Goodwin dans Chabas , Mil. Egypl.
2*”" série, D- 238—241.

2. Brugsch. [Dict. p. 756'
,
par une confusion facile à comprendre pour

A IWWW
qui connait 1 écriture hiératique, a transcrit deux fois ; y ? «=i nif

l A/WWV
AAA/SAA

le mot qui signifie citerne. C'eet v 1=1 X,n^m l’on doit lire,

comme dana .Inastusi V, pl. XII., I. 4.

3. C est-à dire : au buvard.

À. Papyrus Sutlier I
.
pl. VIII, l. 2—6. Une petite lacune d'un mot

in empêche de comprendre le verset final.
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v. ». dit an scribe Penlatir -• "Quand te sera apporté cet écrit

de ronimunicatiou, que ton ca-ur n'aille plu» voltigeant, comme
le» feuille» aux veut»; que ton coeur ne néglige plu» ce qu’il est

lmn qu'un homme fasse
:
que ton cwur ne jmurmiivc plu» le» plai-

sir» et l’oisiveté. 11 ne brille pas, celui qui fait le» travaux

manuel» d'un journalier, il n'inspire pas le respect. 1 Faisant

des travaux mauuelsL il est le serviteur des magistrats établis

au-dessus de lui; faisant des travaux manuels, il ne peut

pas manifester sa valeur. Des travaux désagréables sont devant

lui, et il n’y a point de serviteur qui lui apporte son eau
,
point

de femme qui lui fasse du pain. Ses compagnons |sc reposent

i

2

selon leur lion plaisir; car leurs serviteurs les aident. *Mais|

l’homme qui n’a point de cœur s'occupe à des travaux manuels ;

son œil se fatigue sur eux 3 Celui qui comprend les

mérites des lettres et s’y est exercé (?) ,
prime tous les puissants,

tous les courtisans du palais. 1 Sache le bien.» 4 Un scribe se

refuse à travailler: vite son professeur lui adresse en guise

d’encouragement, toute une série de métaphores dont la fin a
disparu par suite d'une déchirure du papyrus. «On me dit que,

tu abandonnes les lettres, — que tu pars, que tu te sauvos, —
ipic tu quittes les lettres de toute la force de tes jambes, —
comme les chevaux, le manège !

6 — Ton cteur sautille, tu os

AA/WVX

lus mots

J
AAAA T Jll <=> Tî* (?_ C=ÜÎ=3 1 1

1

ni
•

<=>o I<?. 1=^ m a* i

bm ml h'er ar-t bakù-u n sà-r-hni ft'rr h‘er. Je considère

^

HÙ-r-hni

,

m.-H-m. hnmmc pour le jour,

comme une locution répondant exactement à notre termejournalier.
2. Un mot à demi effacé m’empêche de saisir complètement le sens de

cette phrase.

3. fin mot effacé, suivi d’un membre de phrase que je ne comprends
pas bien. " •• — (3 jO

J
/vww\

i

4.

©

(3 , W , AAAAAA

O | I I n

K
n
n no

K

m î w n m
art aàiU-U mi sebet/ù-n m-n es - set /<rpJ [tnabû U-u neb-t s'entai-u art

per-tt-u.

h. Vapyru» Sallier I, p. V, l. 4 -11.

ti. Chabas, Voyage, p. 141: « Tu abandonnes les lettres! Tu es donc
plein de ta course, comme un cheval de course?» Le texte un peu mutilé

en cet endroit pormet néanmoins de reconnaître fort distinctement la

phrase suivante
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comme un oiseau ;

1 — ton oreille se dresse, tu es comme un âne
qui reçoit des coups: — tu es comme un faon (f)

1 qui s’enfuit: 3

— tu contemples les régions — de chusse de l’Occident .
4 —

No sois pas sourd: celui qui n’écoute pas
,
— il est battu .

3 —

-

Tu es comme le pilote qui s'entend à diriger la barque, — qui

est le conducteur de la barque, — qui se tient à la tête, —1 et

ne surveille pas les vents contraires, — n’observe pas Icr cou-

rants. — S’il laisse traîner les cordages ati-deliors, — la corde

[pour le pendre] est, à son con : — s’il tire le cordage —

;

Il coupe (?) les joncs sur les canaux, — il retourne les près hu-

mides » B Pentaiir se laisse aller à la débauche et j'ai le

=> fl i ^& 1 1kJn XÙJ -M - " ,r*ù,i -

"

m-meh'-k rat-I; ma h'tnr-u pu zà/i'ùM, m.-ù-in. «Tn abandonnes les lettres
dans ta pléuitude de tes jambes, comme les chevaux {abandonnent] le

manège ou l’écurie »

I . Le texte porte ici

je n'ai pu identifier.

2

â/tt nom d’une espèce d'oiseau que

nes'sàv, quadrupède d’espèce indéterminée.

.'I. M. Chabas n’a traduit cette lettre que jusqu'en cet endroit. V. Voyage,
p. 141

.

4. Çfr. Brugsch, Dictionnaire, s. v. Miïziiati.

5 i]^j
^ ^ ^ '

(

« ar-U-n-ew em Jû-t, « il lui est

fait de la main.»

ü Papyrus Atiastasi IV, pi. II, I. 4—10. Cette page est fort mutilée.
Voici comment je rétablis lu dernière phrase que j'en ai traduite :

<5 A

.

331
il

e p

^
I [

Ar xàà-tû V" nùh'û-u r bùnro aû tà yenCiltada-n m
Xez-rtt iln-n-ew aih'û pu ml [h* il aû-w h'er ]-« auw /ïer tcqùû n'vrmi-u

h‘er nu tUel/â uti-w h’er pend mùqàqà-t-u. Le mot O
^

... . .
^ ' -Il A _2f III

nuh m-m veut dire./owr et aussi torde ; je pense qu'ici c’est dans le dernier
sens qu il faut le prendre. Le gouvernail était manœuvré au moyen d'une
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regret de constater qu’il fréquente les cabaret» plus que de mi-
son. Far bonheur son patron est là qui veille. «On nie dit que

oorde que le pilote tenait à la tuain , c'est je crois de cette corde qu'il

Jft OCÉD
s'agit ici. Si le pilote laisse aller cette corde, il a au cou la ^Q (

j

X*ttUiiauiu-u. Ce mot, déterminé comme le précédent par^ ,
désigne

une sorte de plante fluviatile. Je l’ai rapproché du radical copte «ühtc,

plectere ; sous la forme lÿcnTC 1 ©v ujcn un cela se tisseisse
J

,

ce radical signifie le surment de dyne, qui servait à treuer des cordes.

Jtt ^ CsD"\ n ^
Le mot 0 \\ Q i i i fi î ii i

Xên^4m ta~u signifiant la corde qu’on

met au cou du pilote négligent, ne peut désigner ici que la corde pour le

pendre. Si an contraire le pilote manœuvre du -â-m., tire) la corde
du gouvernail, il a mille ennuis qui sont décrits clans les phrases sui-

vantes. Le mot » été rétabli d'après le duplicata

d'Anastasi V, p. XCIX, 5. La suite du morceau est fort endommagée.

Voici
^co que j'y U»

:
(L. U) ||||||

il—

v

Ç I l

:
www ^ fl © IM e i i i

M. Chabas [Voyaye d'un Egyptien, p. 240 -241) a traduit quelques mots
de ce passage -Il raccomode les loques de sou derrière» et donne égale-

ment r interprétation des deux dernières ligues du document. La tin, qu'il

a négligée, peut se traduire: «C'est moi qui lui fait tout cela, s’il aban-
donne les travaux littéraires.»

Je disais plus haut qu'une petite lacune de notre manuscrit a été com-
blée au moyen d'Anastasi V, pl. XCIX, 5. Je ne crois pas qu'on ait

remarqué que les fragments subsistants des cinq premières pages perdues
du Papyrus Anastasi V nous donnent des lambeaux de texte conservées
au Papyrus Anantasi IV. Ainsi, le fragment 1 île Anastasi V, XCIX se

trouve dans Anastusi IV, pl. XetXl; le fragment 2 dans Anastasi IV,

pl. IV, 1. 1—2 ; le fragment 3 dans Anastasi IV, pl. XII, 1. G
;
le fragiueut 4

dans Anastasi IV, pl. XII, 1. 11 ; enfin le fragment 5 dans Anastasi IV,

pl. II. 1. 10. Cette observation nous permet de reconstituer les cinq pages
perdues d Anastasi V et de constater qu elles ne renfermaient que ucs
doubles de textes connus.
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tu abandonnes les lettres, que tu cours de rue en rue ,
1 fleurant

la bière. Toutes les fois qu'on abuse de lu bière, elle fait sortir

un homme de soi-inôme; J c'est ello qui met ton âme en pièces.

Tu es comme une rame arrachée de sa place et qui n'obéit plus

d’aucun côté: tn es comme une chapelle sans son dieu, comme

une maison sans puiu. dont le mur est trouvé vacillant, et la

poutre bmulaute :
3 les gens se sauvent devant toi, (car] tu leur

s'emi in %ùl en /à/ (Pap. Anast. IV, pl. XI, I. 9). Le Papyrus Sallier I,

p. IX, 1. 10 donne la variante ^ 1

^ ^
1
TU] -b s’emïm /à/ neb . Tu vas dans toute rue. M. Goodwin Cumb. Km.,

IBM, p. Ï43) et U. Chabas [Le Papyrus Mngiipie Ilarrùt, p. 63, note 4)

traduisent par cabaret, taverne le mot
^ >

C3 /«/. M. Urugsch

a reconnu l'identité de ce termo avec le démotique jjir, traduit dans un

contrat grec par gvpq , et avec le copte £>p M. £>p T. buauni
,
pla-

Ua, viewt
,
compitum. Dict. 8. v.

2. Papyrus Annstasi IV, pl. XI, l. 9— 10: ’
^ ^ ^

o™ 1V fl ^S 8iC^
rtlaï-w etn têtu (sic . Pap. Sallier I, p. IX, l. ! I O

tei

I

««*[/] h'aq-t-u nui st\t ret-u. M. Goodwin lit au lieu de tennd-û-tû h*tnt
( Cam -

bridge E..ay., 1858, p. 253) £
rr-tennM-rilba, qu'il relie à la phrase précédente : «Thon goest trorn Lavera
to tavern

,
stuelling of beer, — -ut the time of evming.» Mais 1" les

deux manuscrits donnent très nettement pour le premier signe un a t et

non un <Z> r; 2“ les déterminatifs de Sallier, et /\. i'Anastusi ne

se prêtent pas à rendre l'idée de soir. Je regarde
^

["[] ^ J\ tuba

comme une variante de -A tekà, doter
,
transgresser, par suite,

abuser
,
faire erres Je .... «Chaque fois qu’il est abusé de la bière, elle

ç (j ^ raà sépare, met hors de lui Ulistrabit) un homme» Annstasi)
,
on

bien, «Chaque fois qu'ils
P ( ( |

se-t-u abusent de la bière, cela
^ ^ se-t

1® 11
<=>

'i

I inX O ! ©
1

1 /i 1
1

iii©

te/i ail-a tilJià-u-

rnet hors d’eux les houmiea » {Sallier)

a @ i

Û<S> 1
}
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lances (le la boue et des 1niées. 1 Sachant que le vin est nue

abomination, abstiens-toi des outres, ne mets pas les cruches

devant ton cœur, ignore les jarres. 2 Instruit à chanter avec ac-

compagnement de tlûte, à réciter avec accompagnement de cha-

0 .1^ §1 ma * ,,a ,au

qun-hi tet-w anb au art fit pe//a-t. M, Goodwin coupe la phrase apres

(j J U ^

unit et t rail dit : «Thou art liko a liousc wi.liout provisions,

whose walls are fourni shaky. If thon icietdeat t)ie nul of office (i), the nieu
run away frora tliee » (Camb. ». iH&tt, p 253).m

© Q <2

I
«

— P,

,

O
O k«p«k-ïl tii-k re/~td oh

biit-u orptl-U intôk ârqti-k h'rr s'rdh'-u mhV. (tint ihiù-t delrtî-U m-h'd-ti-rk

tnOlk s/un tanrokd. Gfoodwin: «Thou knowest that wine is au abomi-
nation; thon hast taken au oath conccming strong drinks that tliou

wuuldst not put (thy liquor) into thee. Hast thou forgotten thy réso-

lution (?)• {Camb. p. 253). Le sens littéral du membre de phrase

- **-* *•”

t'edh'-u est «fais nn serment relativement aux outres,» s.-ont., «de ne
plus y toucher». Des trois termes employés en parallélisme A la fin des

trois membres de phrase, le premier s'edh* peut désigner soit

une outre soit une espèce de liqueur, selon M. Brugsch
(
Dictionnaire, ». v.

Ol de ] hydromel; le second débit, une cruche.

ou, toujours selon M. Brugsch {Dictionnaire, s. v.

www<o 1 (5

O d*b) du
A/WWAo, J Ç

rrn de grenades
; te troisième 1 fannddl, une sorte de jarre

Ul I

ou de liqueur à moi inconnue, peut-être extraite do la plante appelée

4 *^0
denrogà {Anastas«IV, 9, 1. 2; pl. XIV, I. 7 &) dont

| I

la araine _ l et le coeur I étaient estimés comme conserves ali-^ Gl M
meutaires [Anastasi IV, pl. XIV, I. 7} et dont le gofit est comparable à

celui du miel tAnastan lu, pl. Il, 1. 3—4). Il se pourrait donc qu’il fallût

traduire; «Sachant que le vin (de vigne] est une abomination, abstiens-

toi [également] «le l’hydromel, ne mets pas le vin de grenades devant ton

cteur, ignore le vin de la plante tanroku.»
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Inmean, à moduler avec accompagnement de Kinnor, à chanter

avec accompagnement de lyre, tu es assis dans une chambre,

entouré de vieilles dames
,

1 et tu te mets à dodeliner du cou;*

tu es assis en présence de jeunes filles, oint d'essence, ta guir-

lande de menthe (?)
3 au cou, [etl tu te mets à te battre le ventre,

tu te balances comme une oie ,

1 tu tombes sur le ventre, tu te

salis comme un crocodile .» 3

! Brujfseh Dictionnaire, », v

©

© \\
nazayï et s. v.

63 ynemm
)

: «Du hast gelernt zn spielen auf FKJton, zu

singea naeli den Schalmeien, zu begleiten mit Worten mit weichor Stimuie
dieCither, zu singeu nach derLeier; du Bitzest da in der Wolmung. es ura-

geben dich alte Yetteln.» Goodwin
(
Cambridge- Essaye, J 858, p. 253):

« If thon sittest in the school (?), thon art compared to the slee-

pers.** Le mot
&

63 ynem a en effet le sens de dormir, sommeiller

,

hébreu D^n, arabe
,
copte £ihh£i

,
omaq T. gtniJUL M. {C/r.

Chabas, Voyage, p. 136, sqq.; Brugsch
,

Dictionnaire, 8. v. ynem.)

De cette racine dérive le mot ^
|

ynenun, m. àm., la

femme qui endort un enfant, la berceuse, la remueuse, par opposition à

^ "
J

ç-j menà-t, celle qui donne le sein, la nourrice. Ici J 63,

ynemm, mis en antithèse à

que le sens général de vieille mère, vieille dame.

mesV, lajeuneJille, ne peut avoir

». q

<2

a e< •iïïW$ll l)kP=,T
aû-k h'd-tii h'er s*àpû am set-ek. Goodwin : «If thou standest up to play
thou art behindhand rf, »

(
Carnb . Es. 1858, p. 253).

3- "le[r] ''"‘“P"1’"1 Cette fleur

plusieurs fois citée dans les textes est nommée, tantôt, comme ici, en un

seul mot, me[r}s‘àtapennd-u
,
tantôt

^
(| [||

mc[r]s‘àta-u et

®
.
peu ntl-h sont séparés et donnés comme les noms de deux

J± 111

plantes différentes. Je comparerai la première partie me{r)»'àta-u au mot
fAuxrjîtô, uaxi^ù

,
qui , suivant Dioscoride, était un des noms égyptiens

de la menthe.

4. nom d’unettirpü est apparenté à ^ ^ ^
tdrpti

,

espèce d’oie. C’est un verbe de mouvement qui désigne la marche dis

gracieuse de cet oiseau.

td-k th’h'û m sdh*. Goodwin

3
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Ni l’esprit, ui la vigueur ne manquent à ee portrait : J'écolier,

admonesté de la sorte, devait y regarder à deux fois avant de

se laisser aller au vice qui lui avait attiré si dure réprimande.

Mais il ne suffisait pas d’avoir corrigé l’étudiant il fallait 1 at-

tacher au métier des lettres, et, pour cela, discréditer à ses yeux

les divers métiers pratiqués en Egypte. «Celui qui se fait scribe

est délivré de tonte tâche servile, — est protégé contre tous

les travaux (de construction!,— est éloigné de la houe (?) et de

la houlette (?).' — Ne portes-tu pas une palette? — C’est là ee

qui établit la différence entre toi et celui qui manie la rame. —
Tu es éloigné des misères ;

1— point de maîtres à force, -— point

de supérieurs nombreux. — Sorti du sein de sa mère
,

1 homme

— se courbe devant sou supérieur :
— le conscrit (?) sert le capi-

taine
,
— le cadet, le commandant, — le goujat, le cultivateur.

. Thon art besracarcd likc an egg.»
’ Camb. Es. ! *58, p. 255.) Je considère

ce membre de phrase comme fautif et je propose de le rétablir comme il

a » /a m r a "»o ft O r«o

suit'

O ^ ttl-k ûrh'tl
(
an

1
mxûh'-u,

III

.Tu te salis comme un crocodile.» La chûtc de la prépowitiou ^
devant le mot qu1, HUS8‘’ Cü,amem''' p!*r ""

m, était naturelle, et, on peut même dire, presque forcée. Le texte

complet de cette lettre se trouve dans Anustusi IV, pl. XI, f 8 — i>l XII,

1.5; les premières phrases du texte jusqu à ^^ P ^ a
lli'k

tUor, «Tu es comme une rame,»* se retrouvent dans Snllier I, pl. IX, l. 9 1 1

.

1. Goodwin : «The scribe is released from labour ;
lie is the manager

of ail business; hc is appointed to m [Camb. F*., !*;»*> P 2.»1).

Le membre de phrase non traduit par M. Goodwin est ainsi conçu
. .. . A m IV ^ x 3k * CS -71 WAW \\

nUïi-tû-w /t-r^rjv\-e as U h’

—

0
.

<{> 1 J\ X — <0 » 1 NWW -XX \ O *

aktmml Je ne connais pas d'autre exemple des deux derniers mots

D'après son déterminatif ^ akvMuû parait être la huur

® "
X"'“‘X‘ suivi du rameau est peut-être le nom du

laiton porté par les bergers égyptiens.

2. (iooilwin «lie is comlemned to toil.» [Camb. Es., 1858, p. 251), le

texte égyptien porte «f-àï-WM», « II est éloigné, séparé de

» le pronom delà troisième personne »c se rapportant au

scriiw qui, deux lignes plus haut, est désigné par le pronom de la deuxième

personne b. Ces brusques changements de iiersomiea constituent

une des élégauces du style égyptien.

if
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L'homme 1 est fait pour le capitaine, — le courrier pour le gar-

dien des porte», — le Itcrgcr pour le boucher. — Le preneur

d'oiseaux va pour chasser à lu course
,
- le preneur de poissons,

pour se plonger dans l'eau. — Le prophète accomplit les rites;

— le prêtre fait les cérémonies. — Celui (pii 1 —
se plonge dans le fleuve ;

— il lie distingue point lu saison des

semailles de celle des moissons ,
— tant le ciel souffle sur

l'eau f — Le chef d'atelier est à son travail ;
— son cheval

s'enfuit dn champ, — le grain de sa femme — et de ses enfants

reste dans le sillon: — sa servante se fait femme de peine (?),
*

— son valet devient comme qui est misérable
(
1
)
— Le boulanger

pétrit. — met les pains au feu
;
— [tandis que] sa tête est dans

l'intérieur du four, — son (ils le tient par les jambes: — s'il

échappe de la main de son (ils, 4 — il tombe lit, dans les flam-

mes.

—

|

Il n'y a) que le scribe : lui, il prime — tout ce qui est

dans cette terre."" Nous possédons de ce morceau uue autre

^
jui sà

,
je prends le mot homme (Lins le seus militaire un

capitaine et ses hommes . un enseigne et ses /omîmes.

2. Un membre de phrase dont je ne saisis pus le sens, mais qui sert

évidemment de sujet à tous les membres de phrases suivants.

Le texte porte^ J^ fl

|
tùïic hok-t em fù hpinti-t-u . Le sens précis du mot J

^ hpmiï-t m'est complètement inconnu
: comme il se trouve

<= \\

@
nfi-uSt, qui est en ruine,en antithèse avec l'expression

je présume qu'il marque une action désagréable ou pénible.

4 a ©—\ Sr>' ,,/ui

«•-tr. Litt. : «la fois d'échapper de lu main de son fils.-

5. Le mot que je traduis flammes est écrit dans Ami-

sUtsi II. et
j,

^ttns Brugsch (Diet.

p. «21, s. v. /.) traduit le passage: «Der Bauer beschiiftigt mit Backen,
schicbt das Brot in die Feuergluth, sein Kopf steckt im Innern des Ofens,
«s wird eingenommen sein (sc. des Ofens) Boden von seiuen Beineu ....
er stilrzt sicli hinein iti den Rauch.-

«. Aiuistasi II, pl. VI, I. 7 — pl. VII, I. 5. Comme le texte do ce mor-
ceau est très confus et assez mutilé dans l’original, peut-être ne sera-t-il

pus inutile d eu donner la transcription exacte. Le morceau est séparé
du piécédent par le signe écrit uou pas à 1 encre rouge

,
mais à

3*

*
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réeension qu'on peut attribuer soit à l’auteur lui-même, soit à

l’un de ses élèves. En admettant que le texte du Papyrus Ana-

l'cncre noire :
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37

stasi soit l'original et oclui du Papyrus Sallier la copie , voici

les résultats auxquels me conduit la comparaison des deux manu-
scrits. L'écrivain de Sallier brise la première phrase : il eu con-

serve le début : « Celui qui se fait scribe est délivré de toute tâche

manuelle. — il est préposé à tous les travaux ;
» auquel il joiut

immédiatement la phrase «Ne portes-tu pas la palette?» etc.,

qu’il arrange ainsi : « Ce qui fait la différence entre toi et celui

qui manie la rame, n'est-ce pas que tu portes la palette 1 que tu

n’as point de maîtres à force, ni de supérieurs nombreux?»'

Après la dislocatiou du début et la suppression de: «Il est

éloigné de la houe (?) et de la houlette, » et de «tu es éloigné

des misères», il revient au texte primitif et conserve le frag-

ment: «Sorti du sein de sa mère, l'homme se courbe devant son

supérieur: le conscrit est le serviteur du capitaine, le cadet, du

commandant, — l'homme, du cultivateur», 5 tout en remplaçant

ce qui est relatif au courrier, au berger, au chasseur, au

pêcheur, par: «le valet d’écurie sert l’écuyer.» 3 Ici se trouve

le passage du chef d'atelier, mais altéré singulièrement: «Tandis

que le chef d’atelier est an travail, si son cheval quitte le champ,

le grain de sa femme et de ses enfants reste sur le sillon : si sou

cheval se sauve, lui. il a beau s'enfuir, il est conduit à la

prison.»' Vient ensuite un passage entièrement nouveau: «Le

1. Pupyrtie SuUier I, p. VI
t l. W— //.

2. Id., p. VII, 1. 1-2.
3. Id., ibid., I. 2.

4. Goodwin: » Tlio steward must présidé over the Works; his horsc
goes to the field

;
he brings vegotables for lus wife and children. Whilc

his horse is gone ...»
(Camh. Ex. IS58, p. 251). Dévéria «L’intendant

reste au travail; si son cheval quitte le champ, le grain de ses femmes
et de ses enfants quitte le sillon ; si ses chevaux lo quittent, il est à pied,

il est pris par l'ihliiï-lx [Papynu Indiciaire de Turin, jj. 1 7»— IbOj. Chabas :
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capitaine monte vers la Syrie: point de lit. point de sandales;

il ne sait pins distinguer entre la vie et la mort, A eansc des

bêtes sauvages et des cavales. [Cependant] l'adversaire se

cache dans les buissons: l'ennemi se tient prêt à bondir, et

le capitaine en vient à implorer son dien: «Viens à moi! que

je sois délivré !» 1 Le tout se termine par les mentions du pro-

phète, du prêtre et du boulanger: «Le prophète accomplit les

rites: le prêtre fait les cérémonies. Celui qui .... se plonge

dans le (leuve; il ne distingue point la saison des semailles de

celle des moissons, tant il pleut (sur lui ]?'1 Le boulanger pétrit,

inet les pains an feu : tandis que sa tête est dans l’intérieur du

four, son fils le tient par les jambes
;

s'il échappe de la main de.

son fils, il tombe là. dans les flammes.» Toutefois . au lieu de

la conclusion ; « Il n’y a que le scribe : lui , il prime tout ce qui

est dans cette terre,» on trouve la formule: «.Sache - Ic-

liien » 3 qui termine d'ordinaire ces sortes de lettres. Bref,

l'écrivain du texte Sallicr s’est borné la plupart du temps à

démembrer le texte Anastasi . supprimant telle phrase qui ne

lui plaisait point, reléguant telle antre dans un antre endroit,

brisant le fil de la composition primitive pour le renouer plus

loin et le briser encore une fois. Rien ne montre mieux la

méthode littéraire îles Egyptiens . et ce qu'il y avait d'artifice

dans la rédaction de leurs lettres mercuriales.

Aucun des métiers n'échappait à la raillerie des littérateurs.

«On me dit, écrit Amen-em-apt à Pentaàr,* on me dit que tu

abandonnes les lettres, que tu te livres aux plaisirs. Tourne

Et le chef d'atelier ne tient ail travail, et son cheval resto à la campagne.»
Mi?/. Egypt. 3e série, p. 23)

.

1. Goodwin: «The soldier must go to Khar arootig wild bcasts. The
thiof (?) hides in the bushes, the euomy rushes upon him. The soldier in

uiarch crics to his god, Delivvr me.» (Camb. Etsayn, 1858, p. 251.)

****** fiti td pCt nïtcii-u mû. Lo mot-à-mot
III /www

de ce membre de phrase semble être: "étant 1e ciel à souffler de l'eau,*

c'est-à-dire, «tant il pleut». Toutefois cette explication est tellement en
désaccord avec le fait bien connu de la rareté des pluies eu Egypte, que
je ne puis me décider à la regarder comme probable. Atuutan II. donne

on variante Q
© Q
III

tu pet TO nitnl u h‘er

mil, «le ciel souffle sur l'eau» qui doit être la vraie leçon.

3. Papyrus Snllin I, p. VI, I. fl— p. VII, 1. 9.

4. Papyrus Sallirr I, p. V, 1. Il — p. VI, 1. fl, Papyrus Anastasi g,

p. XV, 1. 6- p. XVII, 1. ».



— S9 —
ta face aux travaux des champs, |ot| tu reviendras aux écritures

saintes .
1 Ne t'cs-tn pas en effet retracé la condition du

cultivateur? Dés avant la moisson, les vers emportent la

moitié des grains, les pourceaux mangent le reste: il y a des

rats nombreux dans les champs: les sauterelles s'abattent, les

bestiaux dévorent, les oisillons pillent: si le cultivateur néglige

oc qui reste snr l’aire, les voleurs l’achèvent. Le lien des instru-

ments de métal s'use: 2 l'attelage se tue à tirer la charrue. Le

scribe de la douane est sur le quai à recueillir la diine des mois-

sons ; les gardiens des portes avec leurs bâtons, les nègres avec

leurs lattes de palmier [crient « Çà, des grains. » S’il n’y en a pas,

ils le jettent à terre tout de son long; lié, traîné au canal, il y
est plongé la tête la première.* Tandis que sa femme est en-

chaînée devant lui, (et que] ses enfants sont garottes. ses voisins

les abandonnent
,

et se sauvent pour veiller à leurs récoltes,

j II n’y a (pic le scribe: lui, il primo tous les autres. Celui qui

1. La traduction <lc ce passade m'a été suggérée par M. (iréhaut,

«'•lève do l'Ecole des Ilte* Etudes.

2. (îoodwiu «La pioche «te fer s’use.» (Le* Papyrm hiératique*, 2° livr.,

p. U, irtul. Chabas
.

i

M. Brugsch a rétabli le sons de cette phrase.

{Dictionnaire, s. r. _ Q 1 I dùyasth
)

texte porte h'iiscn cm

3.

Goodwin ; «Non est à repousser eux dehors® Papyrus hüra-
iir/tus, 2® livr., p. 10) ; «et l’on ne peut les repousser." [Id. p. 22.) Le

n— i C3C3
t_

(—o I i m x
per*7 [Pujiynts Anatiati V, p. XVI, 1. 0—7). M. (îoodwin rappn>chc lo

le mot
<M> ^ x

^ l
,cr8 ~t du copte uuipiy, cxtetulrc

, ex-

pamlcre
,
et avec raison. Mais l'analogie de composition qu’il croit recon-

naître entre
X

cm-pers'-t

,

littéralement i» aol-

vendu
, et le copte jli-£ioà extra

,
font* , ne me satisfait pas. Je pense

qu'il faut traduire: - Ils traînent le laboureur, en rétendant» i. c. «tout de
son long.*» Pour la seconde partie de la phrase les deux versions ne con-

cordent pas. Sallier I, pl. VI, 1. 7, porte:
^ \\ P | | 1^^

^tjih
1

)
h'd-ti-ten cm zàh[à\gàï~u, «ils lo traî-

nent la tête la première»; Anastasi V, pl. XVI, I. 7—8:

mm zabgàzwjù, .il o»t jeté à l'eau, la téle la pruioiéru

WW
,
w

t

Uü)‘Ù-tii-W
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n'érhange. pas les travaux manuels pour les étndes littéraires,

ne fait jamais son profit .

1 Sache le bien.» Le tableau n'est pas

riant : travailler sous le dur soleil d'Egypte, s'exténuer à remuer
la terre, à creuser des rigoles, à semer, à herser, à récolter, à

battre le grain, pour en arriver à mourir de faim ou sous le

bâton, tout cela n'avait rien de bien engageant. Le jeune

homme, plutôt qne d’y aller voir, en croyait sou maitre sur

parole et renonçait â ses idées de vie champêtre, mais sang em-
brasser franchement l’étude des lettres. L’eclat des armes, le

bariolage des vêtements, l'aspect saisissant des marches, eu uu

mot, cet appareil théâtral qui partout enveloppe et cache les

misères de l'état militaire, attiraient scs yeux et tentaient son

imagination. C’était le moment des grandes conquêtes et des

expéditions lointaines, partant des fortunes rapides : le fils d'uu

batelier s'eu allait simple soldat et revenait général .
2 Ceux de

nos conscrits qui sont gens d'imagination peuvent se figurer

qu'ils ont au fond de leur giberne le bâton de maréchal et la

grand croix de la Légion d'honneur. L’étudiant égyptien rêvait

aux grandes razzias sur les rives du Haut-Nil, au pillage des

cités asiatiques : il voyait passer vaguemeut devant ses yeux des

troupeaux d'esclaves chargés de poudre d'or, de plumes d’au-

truches, de dents d'éléphants, d'armes rares, de vases précieux :

il se demandait s’il n'aurait pas lui aussi, le droit de porter l'arc,

de commander â des soldats et de remporter des victoires. La
flèche d’un Syrien ou la massue d'un nègre pouvaient l'arrêter

au milieu de sa course ; mais s’il échappait aux dangers de la

guerre, quelle fortune et quel avenir! La richesse assurée, une

I. Goodwin « L'occupation du scribe prime toute autre espèce de tra-

vail ; il ne regardo pas les lettres comme uu travail
; il n'y a pas de taxe

sur lui.» [Papyrus hiératiques, 2e liv., p. 22.) La dernière phrase est très

obscure. Sallier I. porto
j( P j]

^.?
j

,

estimé, les travaux manuels à l'égal des lettres »

Anastasi V, -Celui qui n'échange pas (?) R
| | I |

les travaux manuels contre em) les lettres, ne fait pas de profit,

h'esbd-u-n-eic « celui qui a

em srzàtl
;

,
an h‘etra-u

A.WVAA ASWA
fsallier

II

IWWW wvw
an lin em-düà-xc «‘riV-t-u, in.-à-ni., point n’est avec lui utilité, profit.»

2. Voir clans le Mémoire sur Ah'mès de M. de Rougé, et dans Brugsch,
Histoire dEgypte, p. 80, la curieuse histoire d Ah'més-se-Abna.
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mai«on dans Thébes à l'ombre sacrée du temple d’Ammon. une

villa peinte, au bord de quelque canal bordé de palmes, je col-

lier d’or de la vaillance, 1 et, peut-être, qui sait ? digne couronne-

ment d'une longue existence bien remplie, la permission de gar-

der ses sandales dans le palais du roi !
2 11 n’en fallait pas tant

pour le décider. Il roulait endosser le harnais, partir pour les

pays lointains, monter à l’assnult des villes syriennes, se me-
surer corps à corps avec les plus braves d'entre les X l

!tas ....

Mais son maître: «Pourquoi dis-tu que l’officier d'infanterie est

plus heureux que le scribe f® — Arrive, que je te peigne le sort

de l'officier d'infanterie. — l’étendue de ses misères! — On
l'amène, tout enfant, 1 — pour l'enfermer dans la caserne:® —
une plaie qui le coupe se forme sur son ventre, — une plaie

d’usure est sur son œil, 8— une plaie de déchirure est sur ses

deux sourcils :
— sa tête est fendue et couverte de pus ?) ,

7 —
Bref, il est battu comme un roulean de papyrus. — il est brisé

par la violence. — Arrive, que je te dise sa marche vers la

I. Voir dans les Denhnitlsr^Abth. III, 9îa. lo tableau où le roi héré-

tique X'â-n-Atm fait donner Cor au fonctionnaire Méri-Sti, et l'inscription

A'Ah'rnès-se-Atma, 1. 19—2U.

2. de Rongé, Recherche» sur 1rs monuments rju’on peut attribuer aux six

premières dynasties de Munêthon, p. 12S.

3. Ceci est la version du texte Anastasi IV
: le texte Anastasi III donne

1 AA/WNA WMS J

la variante :

A~vw
11o WJJo <2 I I I

r rnfi an-tü-

n-vk se/àii Ven en zod h'mi zod— a% dùà-k h'er-k er arse/à—nozein qim se/à,

que je traduirai : «Quand te sera apporté cet écrit de communication, —
applique-toi à devenir scribe ! — heureux est trouvé le scribe ! *

4. Anastasi III: «petit enfant avec la tresse» de cheveux, parure des
enfants en bas âge.

5. Anastasi ///coupe ce membre de phrase en deux : «on l'amène tout
enfant — on l'enferme dans la caserne.» Le mot que je traduis caserne

est écrit
g

dans Anastasi III et

ziigàpù dans Anastasi IV.

6. Membre de phrase passé dans Anastasi IV.

7. Anastasi III

\0 X

\© X
se/et en pc/xà ;

Ana-

se/t ni jniirsù. Chabas :

Une plaie qui entame est sur son ventre ; une plaie qui tranche est sur

ses deux sourcils, et sa tête est divisée par une plaie.»
i
Voyage, p. 129.)

stasi Tl-p:

Digitized by Google



— »? —
Syrie, — set* expéditions en pays lointains» — Ses pains et cnn

e»u sont snr son épaule, nomme le faix d'nn âne, et font son

non et sa nuque (?
1 scml)lal>les â ceux d'un âne. — les join-

tures de son échine sont brisées. — Il boit d'une eau corrompue.

pnis| retourne â sa garde. — Atteint-il l'ennemi? — Il est

comme une oie qui tremble, — (car il n'a plus de valeur en

tous ses membres. — Finit-il par aller en Egypte? — Il est

comme un bâton qu'a mangé le ver. 1 — Est-il malade, l'alite

meut le saisit-il? — Il est emmené snr un âne: — ses vête

nient», des voleurs les enlèvent; — ses domestiques se sauvent.»3

Voilà pour le fantassin : le cavalier n’est pas beaucoup mieux
traité. « Le scribe Amcn-em-upl dit nu scribe Pcnbetà : — Quand
te sera apporté cet écrit de communication, — applique-toi à

devenir scribe; — tu primeras tout le monde. Arrive que je

te dise les devoirs fatigants— de l’officier de chars. Lorsqu'il

est plaçé à l'école par son père et sa mère
.

possédant cinq

esclaves (?}, il en donne deux. 4 — Après qu’on l’a dressé^?), 1 il

I . Anustusi III o h ld, Anos(nsi IV
^ |

h'ù-t.

2. Le texte Anaitmi III porte

ma xr-t amu su (à kàkù et Anustuti IV:

k'âlfc-'küTÎT» mo xrt ,,m “ """•

M. Hniftscli a fait do 1 1k 1k Ll ?JUL mltùkàkà et do "j

I /VWM c > ^

II 1 1 I
w* stitàanrn deux mots avec lo sens de ver (Dictionnaire ,

aux deux moto cités . si

1

est le pronom régime, *

ticle féminin singulier, qui doivent être distingués dos deux racines

^ U?RR. kàkà et
| ! ( |

<=

ÿ

=>

1IUL

3. Papyrus Anastasi III, p. V, I. 5— p. VI, 1. 2; Papyrus Anaslasi IV,

p. IX, 1. 4— p. X, 1. I ; de Rongé, Discours d'ouverture
,
p. ’J4— 3t>.

fl

4. Le texte est très altéré en cet endroit; voici ce que j’y lis I

I 1 1 I
A. _/l

(lit tk_D>
'É

i i i

Xer h*on-u Mml dtiù-

n-eto pu su sen utn-srn «possédant cinq esclaves, il a donné deux hommes
d eux,» probablement pour payer les frais de son éducation.

5. Il y a ici un mot

pas d autre exemple.

8cxàr°dû dont je ne connais
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part pour choisir tin attelage. — dans les écuries en présence

de sa Majesté, v. s. f. :
1 — & peine a-t-il pris les bonnes ea

valcs, — il se. réjouit à grand bruit. — Pour arriver avec elles

dans son bourg, — il se met A galoper, — [mais; n'est bon

qn'a galoper sur un bâton .
2 — Comme il ne connaît pas son

avenir, — il donne ses bieus à son père et à sa mère, —
puis emmène un char — dont le timon ]>ésc trois Afen, —
tandis que le clmr pèse cinq ûten. 1 — Il part an galop la dessus.»

La phrase qui suit ne me [tarait pas des plus claires: mitant

que je puis en juger, l'officier perd sa chaussure et descend de

char pour la ramasser. Il rencontre un reptile, — se rejette

dans un buisson d'épines: — scs jambes sont entamées par le

reptile. — son talon est percé par la morsure. — Lorsqu'on

vient pour faire l'inspection de ses effets, — sa misère est an

comble : — il est traîné sur le sol ,
— il est frappé de cent

coups. » 1 Songez que ces lignes furent écrites sons le règne de

Sésostris. an moment oii des sources du Nil bleu aux sources

de l'Euphrate, sur toute l'Ethiopie et toute la Syrie, les armées

égyptiennes se répandaient chaque année, multipliant les vic-

toires et les conquêtes. Un jour, on apprenait à Thèbes la dé-

faite des Nègres d'Abyssinie, l'arrivée du prince de Ktuch, de

son butin et de ses soldats. Des processions fantastiques de

girafes menées au licol, de cynocéphales enchaînés, de pan-

thères et d'onces apprivoisés, s'allongeaient, s’allongeaient in-

définiment dans les rues. Le lendemain, victoire remportée à

l'Occident du Delta sur les Libycus et leurs alliés Grecs ou

Etrusques. Les barbares du Nord, Sardes, Lyciens, Achéens,

revêtus de cuirasses étincelantes, coiffés de casques étranges ou

la tête encadrée dans le muffle d'une bête fauve dont la peau

flottait sur leurs épaules, venaient étaler, aux yeux des Egyptiens

I. V. k. f. abréviation do Vie, Saule, Farm. formule qui ac-

compagnait toujours le nom d'un souverain régnant.

h*er /o-t.

3. Le texte porte i Un. D'après les recherches de M. Chabas
rmn

le /<•«, pesait en moyenne 91 grammes {Mèl. Iù/yjd., I
,,r® série, p. ‘2*2 - 23

,

AroU sur un \Hndx PyyjHirn

,

Rev. Archéol. ISfil. p. 12 sqq. ; Détermination
métrique de deux nu-sures iyyptiennes de capacité, p. 1— •»). Les trois feu

du timon pesaient donc 273 grammes et les cinq ten du char 455 grammes.

4. Papyrus Anasiusi III, p. VI, I. 2—10.



brunis, leurs grands corps blancs. ornés de peintures et de ta-

touages. Puis, c'était un sneeés remporté sur les X'ftat on la

prise d’une place forte Magcddo , Kudesh , Hnle/i
,
Carché-

mis, entrepôts du commerce syrien. Le défilé recommençait

aux fanfares du clairon, et aux roulements du tambour; les ac-

clamations de la multitude et les chants des prêtres accom-

pagnaient sur tout son parcours le cortège triomphal du Pharaon.

Mais, la première ivresse passée, les classes populaires, épui-

sées par trois siècles de guerres incessantes, écrasées sous le
'

poids des corvées et des impôts, retombaient dans leur découra-

gement habituel: les classes élevées raillaient le soldat et tour-

naient ses souffrances eu ridicule. Cet ennui du succès, ee

dégoût pour les victoires sanglantes et chèrement payées nous

expliquent bien des points obscurs de l'histoire d’Egypte et

furent pour beaucoup dans la chûte rapide de l'édifice si labo-

rieusement élevé par les princes de la XYLII' et de la XIX" dy-

nasties.

Si nous avions encore toutes les pièces de ee genre qu'ont

écrites les scribes de l'époque des Kamessidcs. nous posséde-

rions une véritable galerie de tableaux où les métiers du monde

antique seraient peints au vif avec leurs ridicules et leurs

misères de chaque jour. Par malheur, les textes relatifs au fer-

mier et au soldat sont à ma connaissance les seuls portraits dé-

taillés qu'on ait trouvé jusqu'à présent. Peut-être pourrait-on
'

y ajouter le fragment d'une lettre d'Eunà, si mutilée qu'on n'a

pas songé, à l’étudier jusqu'à présent et qui parait décrire la vie

du pêcheur et du chasseur. « L'oie s'abat sur l'Iétang, — le

fhunmant dans les jones [?)
— Les pêcheurs descendent au bourg

île Zu/e/dti — où le courant produit des tourbillons. — Les

jeunes gens y] font leurs comptes, — et ouvrent l'huile qu'ils

ont gagnée. — La barque aborde, écartant — les tiges de

roseaux sur le quai — des roseaux. — L'hippo-

potame fuit dans
|

les joncs: — le crocodile
|
se couche dans les

flaques :
— l'eau miroite .» 1 Après avoir dépeint en une série

I. Auailnxi IV, pl. 1, 1. 1 saq. Le9 deux premières pages HAnantasi
IV sont presque entièrement détruites De la première, il ne reste plus

que la fin des huit premières lignes. Voici ce que j'y lis et les restitutions

qu ou peut y faire. I.o ligne I renfermait lu titre que je rétablis d après

la formule connue.
I -3Z>-
I

I /www
\H'â m nebàii-n u a'àil-n ar-n

[Commencement des instructions de lettres qu a faites
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— 45 —
de vers, trop incomplets pour qu'on puisse les restituer et les

traduire, les mœurs des péelienrs et l’aspect du Nil, Etmà s'at-

tache aux habitudes des chasseurs: «Le chasseur de l'Occi-

&ïï«]-iiW”~Wk c i

sr/o n ssyu Anna em rmpe-t îhi-t

le scribe
j

au scrÜH» Enna en l’an I,

^
.

S m'.i* [
u

*] Ml-LWiTr*
ahd-awtlà h'enai Uù (milt driàil] h'ctera - u n
4 P mois tll* S'enai, jour 1 5«n»« ....... le» revenus de

KMTIIâZ HHHrtET-»
pa Aptl - u a - n - ew h*dpi y

la fête. • Ainsi dit-il le Nil ?

. ... bd ei - n - na pù thl qenul-t «m-

.... nous ne sommes pas allés la direction du midi à

6 llllY iiii
êù

la suite de

La page I) dont j'ai traduit les premières lignes commence au milieu

d’un mot, heureusement facile à restituer:
[_J

<^p>
j

«'SU=-K-ï*MVKJL
irmrsâïiraM/

Î7V-U* «-« ^S«E-*I1III

/
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Uent — fait griller l’oie : — le vautour coujie les jones, tranche

les roseaux. Surpris dans le filet l'oiseau crie vers

w 1

<y>j
jj ^
WW 1=1 \Bir kata ,

dont j ni rétabli lus doux pre-

mières lettres, est le sémitique na-Q
,
et inut. c r“*2 . :ir. Hong,

fHMcôir

,

qu on trouve en égyptien sous deux autres formes j%-
I

404

A/WWX
/vww

;

VMM

C. /.

=1 barkttUuUt
{ Çfr. Brugsch

,
Dict . , p.

n i
<=>

—

•J e
* ^)( |

^ “
,X2, ar

- jiïi puits.

D'après su forme fl

(j ^ TYÏÏf auam'ànà-u doit être

d'origine sémitique, loalheureusement je ne puis, ni lideutitier, ni

déteruiiuer le nom de la plante qu'il désigne. Le uom du bourg

j ^ ^ ^ A Zalrh'tJ u déjà été rattaché par M. Brugsch

(Dict s. r. I.) à l’hébreu nbx
, tramiil , innuit ,

irruit M Brugsch ny a
/ R wwv

pas reconnu un nom de localité. @ ^—i mesmd semble
«WWi

AWW\ WAV
désigner /<* courant, ra ^ „ «WA I.-—i hunnxl, HOU signalé par

JÎENS' O v£ SAWA
"n wwwwww 'WWW

M. Brugsch et dont on a la variante HD awwai=i AYoi-

tohm, paraît Bignitier remous, tourbillon.
j

Zalotà, uom

d'une espèce de barque, est sémitique et s apparente à l hébreu

ilrmrrsus t st

,

nb*X profumlum
,

Corugo. fp
jj

mus t

représente /»*« bns-ftmds , &>« JUkjuch tPeau peu profondes où se vau-

trent les crocodiles et les hippopotames. Quant à

hiUrqà

,

c’est encore un mot sémitique fulsit ,
m irait

res
;

s/denduil oculus, fulgurant
, P"12 ,

fu/guravit

,

pna fuiy ta
, ful-

gor. Dans les ligues suivantes, je ne distingue plus que des lambeaux

sans lieu entre eux ,L t>)

[j î /www

(•às'a-u n pu
Les roseaux à ou de I oiseau
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le ciel; — l'oiseau ....... effrayé, s’élève. — Si | le chasseur

\

rapporte [ilu gibier, — on lui donue) des pains .» 1

\\

"i
aïrtu

Aria
uitr

El

~r' JL (L v ililii
;
point les

OT’ÿJ.lVkr1

)
1

)

t-u là zt-ru - t m < iy>

ajoncs (?) ; le vautour s’élève

r‘-les

L. *)

K
pv
lu

<<=ïr.

,/ ’i

pécheur

la

'É
ut

<La
> iiliii

dmu
elle vit
•*«= \\

I

|du profondeur!
I AAAAAA

(2 /www
— mû /WWW

tnàiiti

saisit
°
«=*epsrj r?r/'

—

lurpü ou nû-w
ne I n perçoit pjis ;

àiiirtn - «

«fcWV

n $ oc
=a mi •

I —w fc£Sa |u t f

set h'rr mil n meh' pùùl
sur une eau de neuf coudées

11%. ! me ml
/.Ù - H - U JM
le couraut les

AàptUà-tl-u -fi jmt

les rassemble les lxrufa
;
l’oiew'vv'0-®-# ntkO’eb &&&&&&

Æ m (L. 11)
& O §
rtx-hl

point n est «m

f

l«>k. csaX VA

tl-tl

#W
le

© ^j*i i ^ e LL,
1

antu ro lis'u m s'rmtl r «mm* aikil - u u

sont apportées des oies nombreuses en la saisou pour ac-
complir les travaux de

m

tu

la

(l'age III. I, ilil

A‘t

serpent daus rle
hitint

trou;

al/u

«K%.4.iç^ipn<s.i
«rue (?)

Le nuiu
(j

ntt h‘i

Q'ill
. -t-uijem-t h'rr mul-t

tremble qui est au

. _ WHVH* Arta-aàr d une espèce d oiseau,

est formé Tics deux racines sémitiques bsrrrr* m. à m. les flammes de
Dieu, de bx dieu et de rn*x

,
r~*x

,

plur.
,M lux ; tphnànr frlici*

Utlùt. Je ne saurais dire quelle espèce d oiseau portait ce nom. De même
v?i y #4

^ y ' me parait pouvoir sé rapporter à l'hébreu
,
03“

,

tongrewtvit.

I . Voie» comment je restitue le texte de ces dernières ligues ;Anastasi
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A défaut de documents aussi développés, l'antiquité égyp-

tienne nous a légué un petit traité, j'allais dire une brochure,

dédiée par un scribe à son fils. Cet pamphlet, fort ancien,

puisque le Btyle et la forme des noms propres qu'il renferme

nous reportent au temps de la Xll* dynastie, était goûté des

lettrés et passait pour nu morceau classique : aussi en possé-

dons-nous deux manuscrits sur papyrus. 1 plus la copie sur

pierre calcaire d'un assez long passage. 2 M. Goodwin, qui la

étudié avant moi, a renoncé à le traduire et s'est borné à l'ana-

lyser d'une manière sommaire. 2 Peut-être aurait-il été plus

prudent pour moi de suivre son exemple : le texte est tellement

corrompu, le nombre des mots techniques et des tournures ar-

chaïques qu'il renferme tellement considérable, qu'en certains

endroits, il est difficile de suivre le fil de l'idée. J'ai cru néan-

moins devoir donner ma traduction telle qu'elle est aujourd'hui,

sauf à la corriger plus tard ou à la voir corrigée par d’autres.

«Commencement des instructions — qu'a faites l'employé à

l’aire 1),— DùM-v> - Se-xrûd, est son nom, — à son fils, l'api,

est son nom. — 11 se rendait à Xamd, — pour le mettre

à l'école des lettres, — [otil ne le dépassèrent \1 point les en-

fants des magistrats, — qni habitent Xenml. — Voici qu'il

lui dit :

"S fevPJ*^^c=L*r
4—

.

IV, II, 1-4!
.] I I I

* " *“*“ ^ n -v ° v — j n r ^ ô -

==>/ i l&éÛÊ'éÛÉi _^<=>C3£
i

_ _____ io Ç*—-J 4.'* ç | I I

1,1

[nuUùtau -h n amml-t dé -te s'einû pà npdit là zrrà-t i‘ddst-t ph niih‘û-u

h'wed *«-[< dr r ta pe-t pà -t ændd
Utf ar an /il [tdrpil-u dé-té-n-mo] dqtl-n.

|. Papyrus Rallier II, pi. III, l. 9—pl. XI, /. 4: Papyrus Anaêtati

VII, pl. 1,1. l-pt. VII, L 4.

2 . Inscriptions in tiw Hirratic and Démolir Clmrurfrrs, Pl. XI.

3 . Cambridge Ijtsays, 1 ^ 58 .

4 . Salfar porte

de trop.

'É L un îles deux est évidemment
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|
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I . J'ai vu la violence, j’ai vu la violence : — [c’eut pourquoi'
mets ton cœur après les lettres ! — J’ai contemplé qui est dé- .

livré de ses travaux manuels, — [et. en vérité, il n’y a rien uu-
delà des lettres. — Comme ou fait dans l’ean, plonge-toi au sein
du livre demi ;

— tu y trouveras ce précepte en propres termes :— ««S’il y a un scribe dont la demeure soit vers Xeimû, — son
inactivité ne sera pas sur lui.

««II. — Lui, c'est un antre qui le rassasie : — il ne remue pas,

il se repose.» — «J'ai vu les métiers figurés, y est-il dit eu
propres termes : — aussi te fais-je aimer la littérature

,
ta

area.

Zàr-t me paraît ôtre le copte «itpe, T.

2.

3.

Sallier a passé que j'ai rétabli.

® O Xerimi est le nom égyptien de SiU ilin.

4 C’est l'interprétation de üoodwin: «The sons of the elders (or
chiefs), they who are of A entiû, did not equal (?) him*» que j'ai adoptée,
tante de pouvoir en donner une plus satisfaisante.

4
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mère : je fais entrer se» beautés en ta face ;
— elle est plus im-

portante (pie tou» les métiers: - elle n’est pas un ram
|
mot

sur cette terre :
— celui qui s’est mis à en tirer profit, des 1 eu

tance, il est honoré; — on l'envoie pour remplir des missions.

— Celui qui n’y va point, reste dan» la misère.»»’

«III. — Je n'ai pas vu le forgeron en charge; — le tondeur

envoyé en mission .* - \Mait] j’ai vu le forgeron à scs travaux,

— à la gueule du four. — Ses doigts sont comme des objets en

crocodile ,

:1 — il est puant plus qu’un œuf de poisson.

„IV. — Tout artisan en métaux, — a-t-il plus de repos que

le laboureur? — Ses champs [« /ut] c’est du bois, ses outils, du

sfc«'^fcVïi*ùTrr:kï
<3 e-co-o

III

k-fl «
T

WaÎ?T^ q • 'fe»

t,
èm\

(WWW (WWW
a •

5r*r1
1

ra
: V
ë e

III. -Æ>-

«da#rakJ^’*^I^kk¥i,

«

|

3 • O
I I II I I

c-n*

O*

1. Littéral.: • se met dans un vêtement de cordo.

»

2. M. à. m : «Le fondeur sa mission.»

3. «Ses doigts (août rugueux
|

comme des objets |en peauj de crocodile «

«
*
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métal. — La nuit, quand il est libre, — il travaille en plus de

ce que ses bras ont travaillé ;
— la nuit, il veille au flambeau.

«V. — Le tailleur de pierres cherche du travail — en toute*

espèce de pierrès dures. — Lorsqu’il a fini les travaux [de soit

métier1 ,
— ses bras sont usés

,
il se repose

;
— comme il reste

accroupi dès le lever du soleil

,

1 — ses genoux et son échine sont

rompus.

« VI. — Le barbier rase jusqu'à la nuit. — Lorsqu’il se met
à manger, [alors seulement

} il se mét sur le coude. — 11 va de

pâté en pâté de maisons — pour chercher les pratiques : — il

se rompt les bras pour remplir son ventre, — comme les abeilles

mangent de leurs travaux.

‘'* e
kri:5L;ï£ksrkJ.i«7:i i i

Œ>- #

O-
I I II Q\\ \\

tTTÏÏü

<=> I I I I C.

“ 9

? tk 0

o n P
ni fl \\

e

VI.-
n #1 • w * 1 I I I _ _fl Jf i ***—

s

I I I

1 . Le texte porte

o|<(.

.o||l
m<=>

'& Le déterminatif
©I III 0 I

de» pains u offre ici aucun sens. Eu lui substituant le déterminatifA

.

on obtient l'expression' connue
^
A

^

^ v#r -

g
A

j P^ G iqtl né SM, entrée, lever du Soleil.

4*
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« vil. — Le batelier descend jusqu'à — Ateh û » pour gagner

son salaire. — Quand il a travaillé en plus de ce que ses bras

•ont travaillé; — qu’il a tué des oies xnemwu, — et des (lam-

inants, qu’il a peiné sa peine, — [à peine arrive-t-il à son

verger, — arrive-t-il à sa maison,] — il lui taut s en aller .
-

«VIH. — Le petit ouvrier aux champs, — il passe la durée

de sa vie au milieu des bestiaux: 3 — il s est épuisé pour

la vigne et les pourceaux, — pour taire la cuisine sur son

champ, — ses vêtements raidissent par leur poids ;
— le lieu

e-

w w

m -J
s I «w» S

‘

I

?

00
1

I # By By Q I

w ~
3 O .

MM
<s •

r
-
* III ~J\

ik-fl
I*
I .

«iùfl

a <(.

i

n i

<S © 1!

ni -
A.oo

O
w.

ttp

Il II o W w
S=i*

.a ç

C3T3 J&a>

L|0^» /b

e,Lkra
"

•P?»
-T’i* ®
O J <=>

vui. -

e

Mil*
0 x>®

1 i i

IV

1. C’est-à-dire, jusqu'au Delta du Nil.

2. Le scribe B est borné à mettre ^

^

| ^ n

et a passé le reste de la formule que j'ai rétablie d’après les passages

parallèles de Sallier II, Pt. VU, l. o et 8.

3
^

]ï*j

1

ùn/ù-u a dans le texte le déterminatif de l'homme ^

.

C’est je crois une faute. Il faudrait remplacer ^ par le déterminatif des

animaux ^ et l'on aurait alors le mot Jm/ù-m, bestiaux.

DlfllflZ£g
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de ses instruments se coupe. — S’il va à l’air, il souffre : — s'il

vient à son foyer, il est en bonne santé. — Il a une entrave (?)

aux jambes: — s’il s’en délivre lui-même, — [et] qu’il force (?)

le seuil '? de toute maison, il est chassé de la chambre.'

«IX. — Je te dis comme le maçon — la maladie le goûte. 1

— Car il est exposé aux rafales, — 1 construisant péniblement,

attaché aux lotus des maisons, 5 — pour atteindre ft ses tins ,?).'

— Scs deux bras je les use an travail, — ses vêtements sont

en désordre
;
— il se mange. — ses doigts [/tu] sont des pains

;

— il ne se lave qu'une fois [par jour].

1. Ces dernières lignes me paraissent altérées dans l'original; mais je
ne vois pas les corrections qu'il faudrait apporter au texte. Peut-être le
scribe a-t-il passé quelques mots comme dans le verset précédent.

2.
(j

ar-no manque A Sallier II
,

pl. 0. I. 1. C’est à partir de ce

verset que commence le manuscrit Anatlaei VII.

3. Brugsch a traduit ce passage [Dict. p. ieu8 ». t>. "Q\ f

^
g daaA):

«Seine (des ifauren) Arbeiten (teerden aueyrfiihrt am Tan
,
dos befestigt ût

an den Lotusblumen ( Ornament oder Kapitill) lier Hauser.»

4. Le sens est douteu#
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«X. — Il 8C lait très humble pour plaire: — c'est un pion

qui passe d’une case en autre case, — de dix coudées sur six :

n'— ^=8 n
=ü£=j -J O <2 * * 1 ^ I •*-> 111 ° - — r*.

—

—

X - » w

AWAM
w

©
• 1
©

l“=0)

A
g 0 SVA'V'

nii^Qn
'““'s Cl |

W •

,“=S n ““S 1 1 '•

XI I I

.'[kTïiiJirr.k
mPo!

O I 3»CSZS- (J © ’
I •

Im (3 û I Û

> ® A'mM-h. Le Beus géuéral

exige la substitution du déterminatif g au déterminatifÜ

.

I . &UUrr II, fl. 6,1. 2 porte

h‘ cr /t'U ra AA,

$
•>. SalUer II, fl. «, I. 3 porte^><£> f|

J
G

_
1

Atuutati VII, pl. 1, 1. S donno au passage correspondant

ppp Avr <«• En combinant les doux textes on obtient la réritablo

leçon :
h‘er 1er dû. Le verset suivant .

toujours

relatif au maçon, se termine par les mots <=> 5 j^)
s— /rwM-u-w.

Il est probable que le scribe , se trompant de ligne
,
aura commencé de

substituer le final du verset X à celui du verset IX
;
puis ,

ayant reconnu

’
Itr-ilà

son erreur après avoir trace lo premier signe

/roibl-u, aura repris le fil de sa copie

sans se donner la peine d'effacer le «o*—=* écrit par mégarde.

3. Le second membre de phrase est mutilé dans les deux textes Ann-

,W tu. 1 .
4-3 porte: E^“îll!lIJ^rr,k

" WWW
Senni «U W-w m ses'nï-u. voici le tac-rm W III

1

simile du passage correspondant de SaUier II, pl- ti, L
• t _
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— c’est mi pion qui pusse, de mois en mois, sur les poutres ac-

croché! anx lotus des maisons,.— y faisant tous les travaux

nécessaires. — S’il y a des pains, il rentre à maison, — et

liât ses enfants .
1

« XI. — Le jardinier m'apporte des gazelles ;

2— tous ses liras

sont chargés de redevances. — Mes membres pèsent sur son'

<S II I*
• i

• A
n i

X ©
U-fl u

f A

Lu petit fragment marqué © a dû être déplacé dans le fac-Bimilo et

vient immédiatement après le fragment marqué . Il porte un m ot

une barre qui semble avoir appartenu soit à
(J

a, soit à la forme hiératique

du signe * . Si on admet , comme je le fais
,
que cette barre appartienne

à * ,
on restituera le passage comme il suit :

Cette restitution a l'avantage d'établir dans lo second membre du phrase
une formule analogue à celle qu'on trouve dans le premier. Do mémo

quon a^ W A S""MÏ ,U * ün

z"?"?V7o\T0' •**** m ,,M m
ubvt. Quant au sens de la phrase je ne saurais répondre de l’avoir rendu

• ¥ 1

>

exactement ****** \\ srnnï, comme verbe signifie passer-, comme nom

ot déterminé par la pierre cnm
. il veut dire un pion. La phrase me paraît

empruntée au jeu de dames : lo maçon
,
comparé à un pion que le joueur

fait passer de case en case, passe do réduit en réduit (dans le français

trivial on dirait de trou ett trou

,

ce qui répondrait plus exactement à l'in-

tention du scribe égyptien) et de mois en mois, suspendu aux chapiteaux
lotiformes des maisons qu'il répare ou construit.

se rap-d. «faisant tous leurs travaux.» Le pronom set

tk fi A Q I

4. M. à. m

porte au n ri
j

1 . Sul/ier II, pl. H, l. 5 donne la variante

«

dominent fautive, Anastasi VII,pl. I, i 6 <zz>@

2 . Anastasi VII
,
pi I, i 6

[

nàï-t-u du membre de phrase précédent.

Z X
A *

^ n
ptnqcn évi-WW i

Xrodtl-iû-u.

i
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cou "
;
— Après qu'il a fait de l'entrais — il s'occupe le

matin à arroser leR plantes potagères, ;— le soir à travailler

la vigne: — lorsqu'il a travaillé [chaque) jour, — après, son

-l I I fl

x
WW JT

"W
fl

„ -n o r
o • ^s>- | 1 o r i

iîiï'k
0^1#
Ç III

O 1 *—
°j

ni .oKi
§ -=»- 3CX :i •

©= <=> il

C3E3 -fcc. ‘=ÿ='

JB»O I

rf1 '

®0 I

H^f^lSrTflra]
J

màfiû-u. Les
3* 1* 5 !

.Vàatl-u et les
^

tnuil/ù-u sont

deux espèces de gazelles très voisines l'une de l'autre. D'après Hartmann

;
Zeitschrift ,

I86i p. 22) le
^

nuitUtl-n serait 1 Oryx letteoryx de

Blainviile.

1 . Sallier II, pl. H, l. 6

fl'

®
; Auastasi VII.pl. I, l. #

III
r

Le mot tennd déterminé par le vieillard

f a
a le sens de vieux, avancé en tige (.Brugsch

, Dict. p. 1550
, s. v. O

Ainsi au Papyrus magique llarrit (Edit. Chabas, pl. II, I. S],

I

J

Tenniiy.it art/

-

n-* er ntUer-it

,

>Tes formes sont plus antiques que les dieux.» Ici,

toutefois
, le déterminatif bien que répété dans les deux manuscrits

est abusif: le sens est - tribut, redevance. »

2. Auastasi VII, pl. I, I. T [^{JJ j

“
Neh'eb-tûw.

Aû se~t h‘er ar-l. J'ai3. Sallier II, pl. 6, l. 6

adopté la leçon d
'

'AnatUisi VII, pl I, l. 7.

4. A,autan Vil, pl. I, l. 7 aàqer-u.

5. Amutasi VII, passe tout ce membre de phrase.

<5 G
!

-2»‘=ÿ=’

_£»G I

nlùàil du premier membre demie'er, mis en parallélisme avec
1

1*

phrase a la valeur d'un verbe; j ai donc cru pouvoir rétablir derrière ce

mot le pronom s—, ctc de la 3e porsonne qui se trouvo après 0
^

,dM.
1 m 1

Digihyd
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ventre souffre. — [Celui qui méprise la littérature- sa mère, —
est-il done plus tranquille que tout autre métier?

« XII. — Le fermier ses vêtements sont pour l’éternité. —
Elevant la voix, c'est un oiseau de voix rauque

;
— ses doigts

agissent pour moi (?) ,
ses bras sont desséchés par les vents :

—
Il se repose, comme il convient, snr les terrains inondés. —
Comme c’est un onvrior de choix, — quand il est en bonne santé.

'

il est en bonne santé avec les bêtes :
— si la maladie le goûte.

1 . Ce membre de phrase est mutilé dans les deux Papyrus à la fois . ma
traduction repose donc sur une conjecture.

2. Huilier II, pl. H
, l. 7—

8

donne 1

[w] oàiIt-u-neb-t, ce qui est évidemment fautif. D’autre part
,

le premier

mot d’Anasltui Nr. VII, que je lis

^

vg, ta est trop effacé pour pouvoh-

être lu avec certitude. Je n'oserai donc paB affirmer que ma traduction

est certaine en cet endroit.

â (f) jfl-u n mtlt-ew rati-

3. Anattasi VII, pl. I, l.

lli
-u-io pà. L'oiseau -

9 |®â I /erù-u ; Sallier II, pl. 6, l. 8 passe

\K%-
i

I SaltierH 4

I

l dM-u
, m'est inconnu. Comme on lui compare le paysan

,
je sup-

pose que c'était un oiseau de voix rauque
,
peut-être quelque espèce de

corbeau.

4. Anattati VII, pl. 2, l. I a passé s ^ etc-ttl.

5. Id.. I. I
(j
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— non lopin est la terre au milieu d'elles. *— [A peine arrive-

t-il à sou verger, — arrive-t-il à sa maison, le soir, — il lui

faut s’en aller.

«XIII. — Le tisserand (?) dans l’intérieur des maisons. —
est plus malheureux qu’une femme.* — Ses genoux sont à la

porte de son coeur: — il ne goûte pas l’air libre. — Si, pendant

un seuil jour, il a fait diminutiou dans [la quantité I du tis-

sage, — il est lié comme le lotus des marais. — C’est en don-

rwkrwkWkkiNM*
• .n 0

1

n
Il 1

1

III

a

CT

™-~<'*H:£«-»k*’*~k
imKawïriTuaJiik

@ 5

1 Id., I. 2: y ^ Le déplacement du signe
^

dans ce pas-

sage prouve que la véritable lecture est \\ <=> •«’ct nonoAfM*rou êe/nirr.

2. Id., /. 2. ^ v - *

.

Le pronom qui manque dans

SidJier, se trouvait dans Anantasi, où l'on distingue ses traces malgré une
lacune. J)

3. AnasUui VU, pl. 2, /. 4. <=> îü er er s-h'ïm-t-u. C’est à
•*— o 1 1

1

partir do ce verset que commence le texte donné par YOstranm 56Jti du
British Muséum.

4. Huilier U, pl. 7, 1.3: J,® ^ ^ ^ ^ ^
® X Q 11

^
n ^ ; Awultiêi VU, pl. 2, l. 4—5

_

^ *

**

^ y| ;
Ottràcmi, Rect. L 2. _

M &SV?

OKàl

%»

Jfck

b. Or.tracon. R., I. 2 =V Gk Ç
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I

liant de» pain» aux gardien» de» porte», — qu'il parvient fi veil-

la lumière Idu jour.

«X IV .— Le ïaliricant d’arme» peine extrêmement— en partant

pour le» pays étranger»: — C’est une grande somme qu'il demie

v^ranirû D-

U e

xiv. —

I ^ ^

Q iQÊtill I llls

i vin

„£S X«

I I II

•^=,-=A_ünn s <= ®

<=> m a_dS 1 1 i i

k $ *3e*

c=~a i J\

1. Antulasi VU, »/. 2, l 5; Ostrucon, R., LU1 esn \\ 111VAW ^
III

(fl.

2. Ostracon
, R., I. 3 ajoute

portier.»

5. (htntmn ,+R , l. 3 1

; du
A E=3 0

Il faudrait donc traduire »s«w

I

I : « afin (|ii'llQ <=> A ©I Itt l

sorte à la lumière du jour.» SalHrr II, pi. 1,1.1 donne la variante

VVî,T?(TiîS#*Vyif^<I
^8

|

si le j^qui suit le verbe A B dans les «deux membres de

S

lirase est le pronom singulier do la première personne, c’est le scribe

>tiil-ae-xnidtu lui-même qui se représente intervenant on faveur de l’ou-

vrier malheureux: «Je donne des pains aux gardiens des portes, — (et,

de la sorte,! je lui fais voir la lumière (du jour).»

1. Ostrucon, R., I. 3. fl'

S
^

, ,,

m
#

Q

^ ^ n ^
Anustusi F/7, pi. 2, /. fi— 7 donne

. de SalUer et du

( | (

au lieu du

o

-, ,
—— —

u

U. . .
de ï Ostrucon. Amuliul

III
.

A Bill I lu»=—
VII et YOslracon intercalent tous deux, entre les doux membres de
phrase, une inciso que je ne puis déchiffrer complètement.

B 1 passé dans Anastasi VII, pl. 2, l. 7,
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pour ses ânes, — pour lés travaux — c’est une grande

somme qn'il donne pour les parquer, — quand il se met en che-

min. — [A peine] arrive-t-il à son verger ,
1 — arrive-t-il à sa

maison, le soir .
2 — il lai faut s’en aller .

3
i

« XV. — Le courrier , en partant pour les pays étrangers, —
lègue ses biens â ses enfants ,

4 — par 5 crainte des bêtes sau-

vages et des Asiatiques .

6 — Que lui arrive-t-il
,

7 quand il est en

1. Membre de phrase passé dans l'JJstracon ,
R, l. 4. •

2. h'Ostracon, R., I. 4 donne la variante
| ^ ^ f|

Il vient vers sa maison, de nouveau (bis).

passé dans 1 Ostracon ainsi que les déterminatifs et de

0

passé dans Saltier et Anastasi est donné

© =!ï=.

© §

4. Ostracon, R., I. 5:

5. Ostracon, R., t. S:
<

par l’ Ostracon, l. 6.

6. Satlier II, pl. 7, l. 7 :

L-4-

Le scribe qui a corrigé YOstracon a effacé le groupe

7. Ostracon, R., I. 8

.

O

au moyen d’un

point rouge. Dans cette version je rattache cette phrase à la pré-

cédente : « Il lègue ses biens à ses enfants ; [car; la crainte des bêtes

sauvages et des Asiatiques, — il la connaît quand il est [encore] en

Egypte,» L’autre version Ij

*
^ [j

^
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Egypte i— [A peine) arrive-t-il à sou verger, — arrive-t-il à

sa maison. — il lui faut s’en aller. — S’il part ,

1 sa 2 misère (Am)

pèse: — s'il ne s’en va pas, il se réjouit .
5

«XVI. — Le teinturier, Bes doigts puent — l'odeur des pois-

sons pourris :
— ses deux yeux sont battus de fatigue :

— sa

main n arrête pas. — Il passe son temps à couper des haillons
;

— c’est son horreur que les vêtements.

i dans Anastasi VU, pl. 2, l. 9
s

Be traduit mot-à-mot : * Quoi cela à lui, lorsqu'il est en Egypte?» e'est-à-

dire. si je comprends bien : « Que lui arrive-t-il quand il est en Egypte?»

8. Anastasi VII, pl. 3,1.1-. ™ Alu,,Ua,‘ VU ’ PL 3 -

I. l passe tout le membre de phrase depuis ^ ^ ^
jusqu’à fl ^ . VOttracon, R., 1.7 a la variante ^ (] @

,
«à sa maison, Je nouveau, il

songe à songer ,» pour : » il songe à s'en aller.»

1. ^ passé dans Sallier II, pl. 7, I. 8 et dans VOstracon, R., I. 7.

2. s— {?), Ostracon, R-, l. 7.

\\

A . ^
. Si la leçon n’est pas fau-3. Sallier U, pl. 7, l. 8 :

tive, il faudrait comprendre le texte de Sallier comme il suit: «S'il part,

BS misère [lui] est un poids, — la joie s'en va. » VOstracon, R., I. 8 a une

lacune, et donne p|^ I 4V“ y a dans la lacune assez de

place pour rétablir la négation, et permettre de supposer que le texte pri-

f _n_ m (1 /i \\

mitif, d'accord avec Anastasi VII, pl. 3, I 2, portait I

4V
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' «XVII. — Le cordonnier est très malheureux. Il mendie

éternellement: — sa santé est la santé d’un poisson crevé; —
il ronge le cuir.

«XVIII. — Le blanchisseur tandis qu’il blanchit sur le quai, —
est voisin du crocodile. — Tandis que le père sort les graisses

S 4-:

>2»

G I

w • o
*s*

.e

S*

<s ç
XVIII. — O I

Mpuks
a* .*

1 1

1

_ \>
"

SJ

§ e eWMA
l |!«=»0 I

•
\> I

1. AtuuUui VII, pl. 3, l, 2: Ostracon
,
R.

, I 9:

«Ses deux yeux (sont

2. Sallier II, pl. S, l. 1 .

attaques 1) par ( intensité de la fournaise.»

G) ^ -A- t !\ <=>
L. ' ° ‘ . «Point Inest

quand ?J s’arrête sa main.» Anusta si VII, passe
,

la môme formule

revient plus bas sans que ni Atuistasi VII, ni Sallier II, insèrent

3. Sallier II, pl. fi, l. t passe

4. Anmtnn VII, pl. 3, l. 3
: q \f |

1 « ~
•

5. Sallier II, pl.fi, l. I

JJ ^ ^
W

U. Anastast VH, pl. 3, l. 4 :
__ ,

/eri.

7. Ostracon, V, l. I:

. 8. Anastasi VII
,
pl. 3,1. 3:

.

SJ

I <=>

I

I

U

*J. Ostracon . V, l 2 passe le signe
|| |

du pluriel après ^ •
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dan» l’eau, 1 — sa main n'arrête pas. — Ce n’est pas [en effet] nn

métier calme que je mets devant ta face 3 — ou doux pins que

tout autre métier: 4— ses provisions sont mêlées lises vêtements ;

— aucun membre n'est pur en lui :
— il est dans lu misère d'une

femme. — Tandis qu'il est dans la misère, — je pleure sur lui,

|

parce qu'il] passe son temps le battoir en main. — Quand je lui

apporte [des vêtements à laver] — ou lui dit: «Si tu tardes à

les rapporter — on t'abattra les deux lèvres (?).»

' tonuxm.V.l-S

passé. Ostracon
, V, l. 2 porte après2. Atia.stasi VU, pl. 3, l. fi

<^> quelques signes que je ne puis déchiffrer exactement, mais qui

semblent indiquer une leçon différente de celle de Sallicr II et tl’Ana-
stusi VII.

r_û__ r —w—

«

/WWSA

3. Ostracon
, V, l. 3 û B| I I» f h‘otep-u-n-ctc h'er-s

4 '

n **
5. Aiiastasi VII, pl. 3, l. 7 a deux fois csaJ ^

,
tennû-r.

/WWW ^
@1 I I

et porte

P^^ au l,0u
K PJ^ ^

• A*1 lien de
jj^ de VOstractpi

"j,V, l. 3 et de
J Cl

d Anuntasi VII, pl. 3,1, 7 ,
Stillier II

,
pl. fi

,
l 4

donne simplement

X

Il I Ijji

. Seul
,

I Ostracon
,
V

,
l. 3 porte après

Digitized by Google



64

«XIX. — Le preneur d'oiseanx aquatiques peine beaucoup :

— il ne trouve rien, \mibne' en plongeant. — C’est le domaine

de Niim qui est devant toj : — si (le dieu| le dit
,

le filet refuse

[service]. — Le dieu ne dévoile pas ses formes, — vains sont

les dessins qu'on en donne .
4 '

rr^fcrimUïTMCrk

1.

L Ostracon V, I. i passe ce membre de phrase auquel Sallier II, pl.

H, I. 5, substitue ^ (j ^ f^ •
En réunissant les

leçons des deux textes, peut-être faudrait-il traduire: -Quand je lui

apporte [mes vêtements! pour que je sois propre. » Il me semble que
toute cette phrase ne peut se comprendre qu'à condition de considérer

comme désignant une seule et même personne les pronoms et

qui alternent dans le texte. L' Ostracon V ,
I. J donne en effet

la variante <=>^ fff $~^“ -1 4g *i
I. Anation VII et Sallier II suppriment tous les deux la pré-

position ^
. Le mot S est le copte axaR«.-r ou

*a«.vs.T, T, Th teli yemtt, peut-être un maillet, ici probablement un bat-

toir de blanchisseuse.

2.

Anattati VU, pl. 3 , 1. » semble substituer à ce mot un mut TtTtT

4^ É É
'*ont *a ®n * disparu danB une lacune. Sallier et Ana-

Fk _ \\ Qi=ît=i
etasi passont *=* -4vÿ . „ qui est donné par 1 Ostracon, V, I. b.y

J\ Agi I

y ’

3.

Au lieu de Sallier II, pl. S, I

.

fi a Vs. . L' Ostracon ne porte an

cune préposition. 11 semble que cette derniere partie du verset renferme
une menace à l'adresse de l’ouvrier qui pleure et se plaint de sa misère,

lorsqu'on lui apporte do l'ouvrage : - Si [tu te plains ? — on te coupera
les deux lèvres.»

4.

L ' Ostracon V, I. S et Atuistasi Vil, pl t, I. 1 s'accordent pour donner
de ce passage un texte bien différent de celui de Sallier II. Atuistasi Vil
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« XX. — Je te dis comme le preneur de poissons peine plus

que tout métier, 1 — qui ne travaille pas sur'2. le fleuve. — 11

est mêlé :l aux crocodiles; — lorsque les touffes de papyrus

manquent, — alors qu'il crie an secours, — si on ne lui dit

poiuj: un Le crocodile est là,»» — la terreur l’aveugle. 1 —

« -

.=.e, n

© I i |«=> T<=> • Jo <2> I '

;r;i°J^âÊrrr:

i •
i

WVWl' WAV
vwwv )(

ni^
Se i

• *O /WW o wsui M/W «

nSrxi -fga-

e

,

O

ir

[ivkota-ri *
,?,i*k

© çfj ^ ^
&

j
« Il ne regarde point le ciel. — Si N'ilm

vient à passer au ciel supérieur, — et qui! l'ordonne, le 61et n'obéit plus.»

Ottracm,

:
|(j P ^ I T <=*' '« A JT 1 \\

• [Tandis qu ils] regardent vers le ciel — si N'fitn vient à passer au ciel

supérieur, — et qu'il l'ordonne, le filet refuse son service.» La phrase
fini termine ce verset se retrouve mot pour mot dans l hytnue au Hü,
Pajtyrus Rallier II, pl. XIV

,
/. 9.

1. C'est ici que finit la portion du texte conservée sur VOstracon 8838 a
du British Muséum.

2. Sallier II, pl. 8, l. 8
;

Sallier II, pl. 8, l. 8, passe

o (3

3. passé dans Sallier II, pl. 8, l. 8.

4. .1 na.stasi VII, jü. 4 , /. 4—5 dispose ces membres de phrase de la ma-

|
o \> WW»

ière suivante :

H]!°r*[i]ÊkPWurr,fW^:e i

ww 1

i •

ww\ (D

@ \\S

«Si les touffes de papyrus viennent à manquer ,
— et que le cro-

codile soit là, — en vain il crie au secours, — la peur l'aveugle.»

5
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Lorsqu'un père sort sur l’eau le filet, — son destin est entre les

mains de Dieu ’l). 1 — En vérité, il n'est point' métier qui n'ait s

sou supérieur, — à l’exception du scribe : lui, il prime.

„ XXI. — Celui qui connaît les lettres 3— est meilleur que toi

par cela seul. — 11 n’en est pas de même des métiers que j'ai

mis à ta face: — le compagnon y méprise son compagnon. —
On n’a jamais dit [au scribe] : «a Travaille pour cet homme-ci ;

—
Ne transgresse pas ce qu’on t'a dit.»» — Certes, eu agissant de

la sorte, taudisque je remonte vers Xe/ani, — certes, j'agis de

III SX

XXI. - J
4»

w

o (2 I t>—£] 1 1

1

I | I
O VAW

!T:
jj AMW (\ C ^

I Anatlnti VII, p‘ *, 1 4 donne les débris d'une autre leçon
[JjJ

^-(111K2;^2 i " * 1 ' î

Je ”e coniprt'ndfl duné manière certaine aucune de ce»

deux leçons.

1 qui manque dans les deux manuscrit* a été rétabli par analogie

avec les nombreux passages où se trouve la locution
^^ ^

3. SalHer II, pt. 9, 1. S
(j V sÉ ^ I 1 I

"

est probable que l orijçiiial de SuUier II a\ait mi
H^TSV'àH^m s” >

•

Le scribe aura pris le déterminatif^ pour le pronom de la I*™ personne

et aura substitué abusivement la forme emphatique

4. Aiuittati VII, pi *, I- "1*
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la sorte par amour pour toi ; — [car] si tu as profité un seul

jour clans l'école, — c’est pour l'éternité ,

4 les travaux 'qu'on y
fait) sont [durables! comme des montagnes. — C'est ceux-là,
vite. vite, que je te fais connaître, — que je te fais aimer, —
[car] ils éloignent5 I Knnemi.

• XXII. — Je te dis aussi d autres paroles — pour 9 t'in-

struire, et que tu saches — la manière d'éviter les querelles.’ —
Toi, 9 sois un homme qui a un poids sur ses desseins: — si on

o (£ 1 o
vwvv»W @\\
‘3#

'>—JJ
in -e=>| 2?„

^ wiiC‘
,
4s'sr[è]P=k

T5°V^Ti?fâJP__
^i-=K&nPJ*'k^ÿ

p.r.rmvrsa:
1 L1
o i2ü)| | 1 1 ç ni

•¥S«i[^JPPra^n_

tJTS:
,îu>oû^

•» «mm. “TL kA (1 ci y À n a f\ ^
I I !

» «

ciüi*

Pl*
T

«j www
1 . Sallier II, pl. 9, l. 3 .r {o

A *

2. Auastasi VII. pl. 4, l. H passe et porte ^
3.4Wlier II, pl. 9. 1.3 ^

I 1 P rg r ,

4. Ana$tan VU, pl. 4, l. 9 *=> U
û lo.filll | |

5. An astnti VU, pl. 5, I. I
|1 fl ["[] |

7\ .

O (0

6. Ancutasi VU, pl. fl, l. I :

7. AnatUm VU, pl. fl, /. /

8. Anastdti VU, pl. fl, /. 3
A.

9 «=>
JJ

passé dans Antutan VII, pl. 5, 1. 2.
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enlève le poids, vite, vite, 1 — on ne sait pins où sont 2 les des-

seins. 2— Lorsqu'on a du lapis dans la main, pour les bêtes sau-

vages, — eelui.qui compte là-dessus est trompé dans sort

attente.

«XX1I1. — Si tu marches à la suite d’un grand. — tu feras

ton chemin comme homme riche.— Si tu entres, quand le maître s

1. VII, pl. 5, 1. :i ^ P 0 ^^ •

2. passé dans Amtslam VII, pi 6, l. 3.

3. Si j'ai bien compris l’image du texte: «Sois un lioumic qui a une
règle de conduite pour arriver à remplir ses projets ; si on dévie de cette

règle, les projets deviennent irréalisables.»

4. SalUer II, pl. 9, l. T intercale en cet endroit «pour lui. »

5. SalUer II, pl. 9, i 8: . «une maîtresse de maison.»

6. passé dans Anartusi VII, pl. 5, /. 5.

7. Anastasi VII, pi 5, l G: a été corrigé à l'encre rouge

dans Sftllier II, pl. 9, L 9 et remplacé par y .

o
8. ^

passé dans jnaslasi VII, pl. .1, L G.

9. Sallter II, pi 9, i 9 :

. W)'
11). Cette formule, qui revient un peu plus loin au verset XXVI, est pro-

bablement un proverbe égyptien répondant à notre proverbe «lu pot rtc

terre qui se heurte contre le pot de fer.
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(le la maison est dans sa maison, *— et que les liras d'un antre

ne soient pas devant toi, — assieds-toi. la main à ta bouche, —
comme qui implore quelque chose pour toi. — Celui (pii a l’ait

comme les diseurs de : «« Que cela soit ! »» — [isst] connue qui

vent briser une badine contre un pieu.

« XXIV. — Irritant coutrc toi [Dieu], le maître des biens, '—
ne parle point paroles de dissimulation : — celui qui dissimule 2

son coeur
,
agit contre soi-même .

3 — Ne parle point paroles

d’orgueil, — | même assis avec toi. c’est-à-dire! tout seul.

« XXV. — Si tn sors de l’école, — lorsque t'est désigné le

midi — pour aller rendre tes hommages dans les maisons, —
je te recommande 4 — Si un magistrat est envoyé eu

mission [près de cou*]
,
— que ce qu’il dit soit comme il le

1. Anastasi VII, pl. 5, l. 7 passe. ^j.

2. x _ |>assé dans Anastasi VIT, pl. 6, l. I.

3. Anastttsi VII, pl. 5
,

l. 7 : —*
(j

Je présume que le

déterminatif © dans cet endroit est pour et qne le mot en question est

© okcjül, tristitia, tristrm esse (vide Brugsrh, Dicl . , s. v I.)

et que la phrase signifie: "Celui qui dissimule son comr fait une action

triste, malheureuse pour lui-même." Les trois lignes qui terminent la

page 5 A'Anastasi VII, sont trop mutilées P°ur qu'on puisso en rien tirer.

4. Anastasi VII, pl. fi, l. I donne les débris d'une autre leçon
|

l S g) Pf§^5S88
que JC nc 1)11,9 recon8t' t,,cr -
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dit; 2 — ne t'avise pas de rien faire contre. — Celui qui demeure

[occupé ] à rendre ses hommages — et qui n’a point perdu le

c(BUr a _ il remplit de toutes ses merveilles ;
— rien n’est caché

pour lui, — aucune de ses demeures ne le contient. 1

«XXVI. — Ne dis pas de mensonges contre ta mère, — à

cause de ce grand chef!* — Après que les biens te seront

venus, 8 — que tes mains seront affermies et ta peine adoucie, —
ne sois pas contre elle. 1 [même

j
avec toi, c est-à-direi tout seul.

— Si tu es qui humilie— son ventre, tu seras obéi. — Si, après

1 .
AnatUux VII, pl. S, l. I ^^ .

2. x - passé dans Anastasi Vil, pl. 0,1.1.

3. M. à in. «Il n'a point déposé le cœur - Cest à ma connaissance le

premier exemple de la négation suivie de la marque du passé

et du pronom porsonnel •

A \m même passage se retrouve presque mot pour mot dans l'hymne au

Nil (Amutusi VII, pl- 9, /• 3; Sallùr U, pl. 13, l. a).

5. MM VU, pl. 6, 1.3: 'CB

grand chef» est un des noms d'Osiris.

6. Anattati VII, pl. S, l. 3: -g-S

7. AnatUui VII, pl. 9, /- 3 :
m

^ ^
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avoir mangé trois pains. — avalé deux erûches de bière. — ton

ventre n'est pas plein, combats 1 contre cela: — si nn autre se

rassasie [de cette ration . ne sois pas — comme qui veut briser

une badine contre un pieu.

«XXVII. — Eu vérité, envoie promener 1 2 la multitude; —
[écoute les paroles des grands ! — Ab ! puissé-je faire comme
toi, le fils de l'homme, — qui viens ponr les recevoir! 3 — On
distingue le scribe obéissant: — l'obéissant et l'actif arrivent.

— Combats les paroles dirigées
]
contre l’obéissance :

— remue

tes jambes , et tu marcheras
;
— ne rebute pas ton cœur I

—
Ils ont pris ces chemius — les plus vieux que toi, et tes

enfants [le prendront].

oi \ I o Q==ED •
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Pa88é liai» Anatiati VU. fl. S, I. 6.

2. Anattasi VU, pt. S, I. 7 : \\
^ |

[~[]'^^
JJ

"Certes

est bon ton envoyer ... il est bon que tu envoies !»

3. Anatiati VU
,
pl. 6, l. 7 semble intercaler ici la forme emphatique

Les trois dernières lignes de cette page sont aussi

mutilées dans Anattati VU. que les trois dernières lignes de la page
précédente.

D
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« XXVIII. —' Certes Rannû-t est gui- le chemin de dieu !
—

Jtatmû-t, :l le scrihc l’a sur son hras, — [et] le jour de sa nais-

sance, * — [e/] quand il arrive à la salle — du jury, [une fois

)

homme fait !
5 — Certes, il n’y a point de scribe qui ne mange 1—

les choses du palais du Roi, v. s. f. ! — Mettent fait genner le

1. Annstast Vil, pl. 7, l. I :

.
©

81C
/WWW /WWA

2. Anastaxi Vil’ pl. 7, l. I intercale ici av**a .

3. Rannû-t est la déesse des moissons et de la richesse. Le dieu est

ici probablement Thôth, le dieu des lettres.

4. o (3 passé dans ISallier II, pl. Il, l. 2.

IlAnuxtasi VII, pl. 7, l. !
i

-A

« quand

4m ~~—° —‘Uni m ni
<><=>o O Des deux . . lun est évidemment fautif.

* - VMW _ZI —J—

ü

Le commencement doit donc se traduire comme dans Sallter II.

il arrive «à la salle du jury.» Je ne comprends pas la fin.

6. Ces deux membres de phrase sont passés dans Anastasi VII, pl. 7,

t. 3—

4

qui dit senlement : » Mexx^nt fait germer le scribe — et le met sur

le chemin des vivants.» Moment est un des génies de la génération. Dûàû,
«le dieu matin», est probablement une des formes de Thoth.

o(£
7. passé dans 5 allier II, pl. XI, l. 4. Dans les deux manuscrits, la
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n —
scribe, — le plaçant à la tête du jnry; — Dtiàà cRt son père ét

sa mère divins — qni le mettent sur le chemin des vivants. —
En vérité, ce sont les choses que je mets à ta face, — | et à la

face.\ des enfants de tes enfants.»

La persuasion ne suffisait pas toujours à ramener le jeune

homme indocile. Certains étudiants d'humeur têtue persistaient

à vouloir quitter la carrière des lettres : on avait beau leur pro-

diguer les airs et les promesses, leur tracer des tableaux piteux

des misères propres aux métiers manuels
;

ils ne voulaient pas

3lettre sc termine par la formule consacrée .A

Explieit féliciter liber. . Mais la dédicace est différente dans les deux

U 1

manuscrits. Dans Anu&Um VII
,
pl.

s

l. 5—6 on lit : n n

.m n ruj t/m ^ i st

f

=

1 e

o |

O I

I I

Mil
cnQ
/vwwMWA .

WWW» |

i;

m i i*i

n i i

.VâC
Qàgitbû —

,
au scribo Ra-mer-s'emert —

,
au scribe \Ai(Va' — , au. scribe

Rd-nirriil

;

— fait par le scribe Ennà — le maître des instructions, —
l'an VI,* 2e mois de S'mû , le 25 ;

— Tandis qu On ( c’est - à - dire le

Pharaon) était dans la demeure de fRamsès Mtïamvun)\ v. s. f. — le

double puissant de Phrà- Hurmaxis.» La dédicace de SalliW II, pl.

(j
u-^ r a n .

' a n ^ ii»
//, l.

«Dédié au scribe du trésor

Il iilt uvuivasoi; uu wmhh i as
,

nn sc complète au moyen de la dédicace de Sallier II,

4 fi
_ . Dédié au déclamateur parfait, — au très merveilleux, —

II ^ ©fl
#

F
.

le scribe du trésor Qàgàbû
,
du trésor du Pharaon .

— au scribe du trésor

Htir, — [par] le scribe Emut en l'an I, le 2P mois de Pre, le 20.» Le mor-
ceau étant comme l’indique le style, de la XI 1° dynastie ou à peu-près,

le scribe Punit, contemporain de MmeplUah et de Séti II, ne peut pas être

l'auteur, ainsi que je l’avais cru d’abord, mais simplement* le recenseur et

1 éditeur plus ou moins autorisé de cet ouvrage classique dans la littérature

égyptienne.
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t

être convaincus. Le maître avait recours aux grands moyens
où les conseils n'avaient pas réussi, il essayait de la menace et

faisait intervenir le bâton, «ce don du ciel», comme l'appellent

les fellahs, ultima ratio de tous les peuples orientaux. «Ô scribe,

point de paresse, ou tu seras battu vertement : ne livre pas ton

coeur aux plaisirs, ou tu seras dans la misère I Les livres dans

la main, agissant de la houcho. discute avec les savants. Si tu

gagnes les mérites d’un magistrat, certes, tu retrouveras cela

dans la vieillesse. — Bien préparé ,

1 le scribe habile dans son

métier, arrive; il se fortifie par un travail continuel. Que ton

bras soit donc toujours penché sur les lettres; ne prends pas un

jour de repos sinon on te battra. Il y a un dos chez le jeune

homme : il écoute quand il est frappé ! Ecoute bien ce qu’on te

dit : tu y trouveras ton profit. On apprend à danser aux chè-

vres, on dompte les chevaux, on enseigne à nicher aux pigeons,

à voler à l'épervier. La vigueur du raisonnement, ne t’en écarte

pas; les livres, ne t’en dégoûte pas; tu y trouveras ton profit .* 1

En vain l’écolier regimbe contre la main du maître : le maître

insiste sans pitié: «Ab! tourne ta face anx lettres beaucoup,

beaucoup ; ne laisse pas retomber ta main : veille ù exécuter

tous les ordres du prince de point en point .
1 On enregistre les

1 eut dire au propre huilé, oint (v. Brugach,

Dictionnaire s. c. De là, au figuré, oint pour la lutte,

préparé.
2. Papyrus Anastasi III, p. III, 1.9 — p. IV, I. 4 ;

Papyrus Anastasi V
,

f
. VIII, I. 1 — p. IX, I. 1 Pour la traduction voir Goodwin, Camb. Eu
8SS; Chabas, MM. ig. 1 èr» série, p. 111—118; Maspero, Hymne an

Nil, p.ll.

3. Papyrus Ana.tan V, p X, I. 3-4 : ^ ÜL^
£) {^\ (| ^^ <• —> 1 | AAAAAA

hl-kpetra

n nà a ar-t pu {h'àq)\ se/srtl-to nek-urail-t. »Toi veille aui que fait le

prince desseins de lui tous, entièrement.» Le texte de Sal/ier I, p. III,

q intri .
ra

pnnee

l. (1—7 porte la variante («c!
I I I

JS I <=-CS> i-IHLMOAG I tOW ~vwv> O

etc. dùà-k h'er-k m hrû au-Je t'ed-u m grah ‘ pà un tû-k r§x~tû nà a
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Saindoux, on prend leur recensement .
1 On fait l'homme pour le

chef, le cadet pour le capitaine. Le petit garçon ou l'engendre 5

pour l’arracher du sein de sa mère. Arrive-t-il à faire un homme?
ses os sont rompus comme ceux (f]un âne .

1 On te primera s'il

n'y a pas un cajur dans ton ventre. Si tu négliges les devoirs

d'un magistrat, [<{tn sont] agréables et multiplient les biens, ta

palette et tes rouleaux de parchemin, ton coeur seru lavé [i. e.

tn désespéreras) toujours .
4 Sache le bien.'» Et ailleurs à la fiu

d'une lettre: «Tu es pour moi comme un âne qu'on bâtonne

vertement chaque jour : tu es pour moi comme un nègre stupide

qu’on amène eu tribut.* On fait nicher le vautour: on apprend

à voler à l’épervier: je ferai un homme de toi. méchant garçon.

Saehe-lc-bien .» 7 Il y a dans cette ironie menaçante comme uu

sentiment de joie, qui donne une idée de la discipline égyptienne

et de ses rigueurs.

ar-t pà {h aq
\
â. il. s. h'er sryrrû-u-to rte. «Tourne ta face aux lettre»

pendant le jour
.
agis durant la nuit, car tu connais ce que fait le prince

au sujet do ses desseins.

•

3. Les aenx textes SaHier I et Anastasi V ont ici la même faute

• laver la main ) qui Bignifie désespérer.

5. Papyrus Anastasi V, p. X, I. 3 — p . XI
,

I. I.; Papyrus Sallier I,

p. jn, i. 5-ji.
6. Cette phrase a été traduite par Chabas, Voyage, p. 303.

7. Sallier I, pl. 7,1. Il — pl. S, I. 2. •

sen nd-u. Papyrus Sallier I, p. III, 1.
’

k'd-u.

1. Papyrtu Anastasi V, p. X ,
1. 5

jHii-sen

put-

2. tdtü syoperdœ, m. à. m.: «on le fait devenir.
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CHAPITRE III.

DE8 PAMPHLETS EN FORME DE
LETTRES.

T LETTRES DE L'ÉLÈVE AU PROFESSEUR,

Si le maître n'épargnait ni son temps, ni son encre, l’élève

de son eôté se gardait bien de rester inactif. Il écrivait
,
écri-

vait, écrivait, copiait les œuvres classiques de la littérature

égyptienne et s’exercait à composer dans les divers genres qui

avaient alors la faveur du public. Quelques uns des modèles

qu’il imitait et des exercices qu’il faisait nous sont parvenus à

peu-près intacts.

C’est d’abord le panégyrique épistolaire. Pour arriver vite et

loin, il fallait flatter les grands du jour le maître d’abord, le roi

ensuite. Dans le cas du roi, la chose était aisée. Les Egyptiens

considéraient leur Pharaon comme un être intermédiaire entre

Dieu et l'homme . mais plus approché de Dieu que de l'homme.

Dés les pins anciennes dynasties
,

le roi s’intitule fih du Soleil

et fait précéder de ce titre le cartouche qui renferme ‘son nom
;

1

revêtu des attributs divins, il siège à fa tête des triades, comme
Dieu père, et reçoit les offrandes de ses sujets, devenus ses îulo-

rateurg. - Les fonctions officielles du scribe lui donnaient mainte

occasion de flatter adroitement et sans effort le dieu-roi: un

ordre adressé aux subordonnés, une réponse à la lettre d'un

supérieur servait de prétexte à l’éloge. Menephtah 1

, de voyage

dans la Basse-Egypte
,
arrive à Pa-Ramsès. Le scribe chargé

1 . Voir de Rougé ,
Sur let monumentt qu’on petit attribuer ata tir pre-

mü'res dynasties de Manêthon, p. 33.

2. Ainsi Utmirten III à Radésieh Tothmés III, Séti I
flt (Mariette

Abydos
,
T. I, pi. 50—52) ,

Ramsès II IChampollion, Satires T. I).
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d'annoncer la venue du monarque, au lieu d'employer les for-

mules les plus simples, s’ingénie à composer un panégyrique.

« Le seribe Amcn-em-ap-t dit au scribe Penbeaà »— Voici qu'on

t’apporte cet écrit de paroles cadencées. — Quand t'arrivera

ma lettre
,
— tu prendras cinquante tiden de bronze — on bien

.

cent lidcn 1—de la main du scribe Rd[f)-aàï— pour l'usage des

Samdou*

,

— de la divine demeure de (Râmcml Meïamnun
v. s. f. aimé de Rà— roi des dieux dans An— qui sont sous son

autorité. — an compte (* du scribe Kadcmi (?)*— vite, sur

l’heure. — [Par
(
Rà-n-Rd Meïamoun

\

3 v. s. "f.
,

le vaisseau

amiral. — la javeline qui frappe 4 — la massue
(/; qui tue les

Nègres
,
— le poignard de main . — descend dans la demeure

de ses enfants dans Héliopolis, — et il a ordonné la victoire

sur toute la terre. — Très bon est le jour de ton arrivée, —
très douce la parole de ta voix

-
' — lorsque tu clos de murs Pu

Ramemii-Meïamou/i v. s. f.* — la limite de tout pays étran-

ger
,
— l’extrémité de l’Egypte. 6 seigneur (?) gracieux I — le

poste de vedette très éclatant, la tour de lapis et de turquoises, 7

1. Suivant les calculs (le M. Chabas, Note sur un poids égyptien, p. 7, et
l)étemiinatmn métrique de deux Mesures de capaeité

, p. 2—3 , \tlderi pèse
«1 gr., 50 dden font donc un poids de 4550 gr., et cent tiden un poids de
9100 gr. >

2. Sens douteux.

3. Iià-H-JW Meïamoun le Phéron d Hérodote dont le vrai nom est Mé~
nephtalï

,

-jL ‘ û AA X
4. r

j\
Pà zùbà n qenqen. Le mot

zàtn'i-t se retrouve dans le copte *«&/ T eqsHfc, crist,

ôfilç, acutae; Tact T. aeutus, acidus, «hê, T. uries, acumett, d'où •xcùh’A,

T. Oy , •xefecA , Ciflitrq ,
lancea

,
jarutum ; orras

, rrifov ; dirtum acutum.

-V tàbàt doit donc signifier lance, javeline.

S.
\\ $

\ I nozem dsiyyink

h'er zod-t-u. M. à. m. «Très douce ta voix à parler.»

C. La Ramsès de la Bse Egypte.

.y ligyi *%£? I

Q I

~ O7.

i«J.
n
m*

û o%

I I I

yesbed-t vuheek-u. Sur le mot

J:I JS ^ lr~~=» I

Pù yent n set tte(/ — pu peh'û n qùm '— pà tin ses‘ed-u Ûbty-t ùàrï-u n

o I

yent voir Brugach. Diet. s. v.

c
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— la place où se font les exercices de ta eavalcrie
,
— la place

où l'on passe en revue les archers, — le lieu d'abordage des

auxiliaires dort les galères — t'apportent les tributs ! — Lou-

ange ! lorsque tu viens ici — tes braves lancent des flèches

dont le venin (7) brûle: — les Bédouins s'enfuient lorsqu’ils

voient le souverain — qui se dresse pour combattre; — les

mauvais ne tiennent pas devant lui . — ils sont remplis d'effroi

par la terreur que tu inspires, — [BA-n-Rd Meïamourii v. s. f.

— Ton être est l'être de l’éternité; — l'être de l'éternité est ton

être, — taudis"que tu es établi à la place de ton père—- Har-

majù. » 1

p. Il lu. Le membre de phrase <35- pi An

est fort ombarassant. Est-ce une interpellation intercalée dans la série des

qualifications de la ville et adressée à Ménepli thah : ô Seigneur gracieux ?•

ou bien faut-il prendre -Si- An
,
comme une épithète appliquée à

la ville elle-même et traduire soit lu gracieuse- soit en rapprochant
de ce qui suit immédiatement et en prenant le sens étymologique,
•p* ,

fn'u(un, . L’œil (toujours ouvert) ,
— le poste de vedette très écla-

tant, etc.- I »e«W rattaché fort ingénieusement par Brugach
I CEi L J
n «*»«=*< o

IDict. s. v
P

p. 1 31 S) au copte çqo-yoj'r T. M. adspicere, cir-

cmnspieere, désigne au propre, tout édifice ou tout endroit élevé d’où l’on

peut voir et être vu. Il désigne ici sans doute la tour de vedette ,
spécula,

élevée sur les frontières de l'Egypte afin de surveiller le territoire des

Bédouins et d’annoncer leurs incursions.

formé du mot 'M
« n dort' est une

n drï-t ( Brugsch .
Dut. p. 207 , s. v. 1.) tour,

magasin, pylône, sémitisée à dessein afin de rappeler le mot sémitique nay,

locus niunitus ejeubitorum et custodum
,

urbs
,
oppidum, turris

,
spécula

M. Brugsch traduit par turquoise le mot mùwek que l’on

traduit ordinairement par cuivre. Un certain nombre de passages sem-
blaient s'opposer ù cette interprétation : ainsi dans un des Papyrus de Ber-

lin, le disque solaire est appelé
(j

\ 1

1

at*” * mawr̂
• 9“*

semblerait devoir se rendre disque de cuivre, disquejaune
,
plutôt que dis-

que bleu. Un passage curieux de Macrobo explique fort bien cette quali-
fication et prouve qu'il faut traduire soleil bleu, soleil de turquoise et

non pas soleil jaune, soleil de cuivre. * Hoc urgumentum Aegyptii tucidius

absotuunt
, ipsius so/is simulacru pinnata Jingentes

,
quibus color apud illos

aten nnon est umts. AUerum emm coeruli specie
n f

mawek
) , alterutn clartiJingunt; ex his clarurn superum, et cuTulum in/erum

vocant.» Macrob., Satum. I, 19.)

1. Pap. Anastasi III, pl. VI. 1. 11— pl. VII, I. 10.
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En tout pays et de tout temps
,

1 arrivée dn prince fait naître

dans le coeur des fonctionnaires publies une joie officielle dont

les complimeuts les plus chauds ne sont que l'expression très

affaiblie. Aussi, dans nue autre occasion analogue. Amcn-em-ant

trouve-t-il moyen de renchérir encore sur l'enthousiasme de

cette première épitre. « Le chef des bibliothécaires Amen-em-
Anl„ du trésor du Pharaon, v. s. f

. ,
dit au scribe Peutàûr:

Voici
,
lorsqu'on t'apportera cette lettre de paroles cadencées,

réjouissez-vous, toutes les terres ,
toutes les générations !

1 tant

est bonne la venue que fait le seigneur vénérable en tous pays'

tant est gracieuse l'arrivée dans sa demeure du roi des deux

Egyptes
,

le seigneur des millions d'années
, le grand en roy-

auté comme Horus bâ-n-Iiâ Meiamoun)\ v. s. f
. ,

celui qui

guide l'Egypte en joie, le fils du Soleil, l’honneur de tout roi

[Meuep/ilah' II1 otep-h'er-md-u v. s. f. , le tout juste (?). Al-

lons ' Contemplons le guide des Justices
,

le destructeur des

fraudes. Renversant leur face, il force tous les crocodiles à

retourner la tête: 1 l'eau est abondante, 3 elle ne s’épuise pas:

le Nil s'élève haut: les jours sont longs, lu nuit a ses heures.

la lune vient [régulièrement . les dieux sout bienveillants

4 sache le bien.» 5 Il n'était même pas besoin d’un pré-

texte officiel : les scribes louangeurs s'adressaient directement

au Pharaou. «Vie. sauté, force! — Ceci est envoyé afin qu'Ou

sache, * — au palais de [Meri-Mâ] v. s. f. — le double horizon.

I . Le texte uu peu mutilé en cet endroit doit se rétablir O
Sotem - ab tert pà la r

zerti pà huû-u

.

Xenl h'er-æn tlû-tc merù-u neb-t inàqàh'ùd. Le crocodile étant I emblème
du mal et ne pouvant détourner la tête

,
toutes les fois que les Egyptiens

voulaient dire d'un roi ou d'un dieu qu'il avait fait une action impossible

aux forces d'un mortel, ils se servaient d'une image analogue A celle qu’on

trouve en cct endroit. Le mut-à-mot du passage serait: «il fait tous les

crocodiles occiput ou tête retournée ! •

4 . Pà mil h'd. M. à. ra. : • L'eau se tient (ù bonne

hauteurj.»
4. Membre de phrase rendu inintelligible par une lacune de quelques

signes.

0. Pajjgnu Sullier 1, pl. VIII, I. T— pl. IX, 1. 1. La formule finale rap-

S
die selon la remarque de M Egger , le IV* ou Snme t des Papyrus
recs.

6 On iei est le Pharaou
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oit résille le Soleil! — [Tounu:
j
ta face vers moi, dieu sbi'/,'

au lever, — toi qui illumines les deux répons de tes perfec-

tions, — disque des humains qui écarte les ténèbres de l'E-

gypte ! — Tu es comme la forme de ton père RA — qui se lève

au ciel: — tes rayons entrent dans toute ville, 2 — il n'y a

|K»int de lien qui soit vide de tes perfections. — Ce que tu as

dit. c'est le destin de toute terre. — Tandis que tu rejKtses

dans ton palais v. s: f. ,
— tu entends les paroles de toutes les

contrées, [car tu as des millions d'oreilles: — ton œil 3 brille

pins qu’étoile au ciel — [«<1 sait fixer le soleil. — Si on parle,

et que la bouche [qui parle] soit dans la ville, 4 — cela descend

dans ton oreille : — .Si on fait quelque chose de caché, — ton

œil l'aperçoit — [Sà-n-Râ Merï-Ammoun)

\

v. s. f., — Seigneur

gracieux, qui édifie les souffles; 5 — Amman-Rà, le premier

fait roi. c — le dieu de la première fois, — le monarque des

faibles
,
— qui ne reçoit pas les présents des malfaiteurs

,
—

qui ne dit pas: «"Qu'on amène les témoins qui condamnent:»

—

Amman- RA, qui [tient] la terre en équilibre?, sur son doigt —
dont les paroles réjouissent

,
— qui condamne les malfaiteurs

au bûcher, —
L
/t«| dont la parole est puissante dans l'Occident. 7

1 . SM est un des noms du Soleil.

2. Le scribe au lieu d’employer un mot ugyptieu a préféré se servir du
ternie sémitique rP"ip

.
chaiJ.

.
forme emphat. r"““. Ce mot employé

isolément se trouve quatre fois à ma connaissance dans les textes hiéra-

tiques aux Papyrus Anastasi II, pt. VI, /. I rt 3, Amistasi IV, pl. V, t. 9

et 11. En voiçi les variantes A qàVar-t (Anastasi
,
II,

Jï® I I Ns I

pl. VI, I. 1—3; Anastasi IV, pt. V, I. Il) A
| ^

qiitr-t. La pre-

mière forme renferme une inversion des deux radicales setr, -ppp pour
p'-p ,

la seconde répond plutôt au chaldécn a-~.p , rp-p.
-<2>- O (U ’ ^s>-

3. ar-tu k [Anastasi II, p. 6, 1. 2) ar-t (Pap . Anast.o I

r o 1 0
1

IV, pl. V, 1. 10).

4. Ar zad-til ail ro ni qàtar-t. «S'il est parlé, étant la bouche dans une
ville. »

5. Ici s’arrête le texte du papi/rus Anastasi IV; co qui suit est em-
prunté au Papyrus Anastasi II

0. Sur les listes royales thébaines, Amman ligure en tête des dynasties
royales comme le premier roi d'Egyte.

/
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L'éloge était bien tourné et plairait au souverain: aussi, le

scribe ne se faisait-il aucun scrupule de l'employer souvent. Il

l'avait dédié une première fois au roi Méncphtali :
1 (piel(|ues

années plus tard , il l'adressa au Pharaon Séti II
,
sans y ricu

changer que le nom .
2

l’n des deux papyrus qui nous ont conservé ce morceau ren-

ferme une série de pièces tontes consacrées à l’éloge du roi. De
ces pièces

,
les unes nous sont parvenues eu trop mauvais état

ponr se prêter A nue restitution facile: les antres m’ont paru

assez curieuses pour mériter d'être citées.' «Le dieu bon,

brave comme MentA — le souverain très-vaillant 3 qui

se manifeste en dieu RA, — l’enfant, image du taureau d’Hclio-

polis, — qui se dresse pour balayer les ennemis de son sabre, —
comtneAà-peh ‘~ti* dans la barque des millions [d’années',

;

s —
roi dans l'oinf, comme la Majesté d'Horns, — il a saisi les

Cl û|
v I

Lu mot

X

I I I

, icjàA-u, a été rapproché fort justement par M. BircU du

copte fteae, Êyaf , T J/. , nwree* ;
31. merrvdem accipere,

(jwirstNmJanre. C"cst ici sans doute quelque chose dàualogne aux épie»
du notre ancienne magistrature, des présents destinés à corrompre le

magistrat. Le sens de condamner n'a pas été signalé que je Bâche pour le

verbe
D ©X

l apù-t-u. Il me paraît résulter fort clairement des deux

exemples cités dans ce passage .
« Il ne dit pas : Q 11 on appelle le témoin

qui condamne», et Il condamne le malfaiteur au bûcher.» Au Livre îles

mort» (C’XXVI
, 1) il est dit îles quatre singes qui se trouvent auprès du

bassin ^ !M ^^ i -- 1 P ^
wiuir h*mi tUor «Ils condamnent le pauvre et le riche-» de préférence à
• Die aich zeigeu deui Aruien und deui Reichen» ainsi que traduit Rru^sch

{Dict. jj. 55, s. v. /.). Le mot
^
@ Cl

,
xdtl, déterminé par a etn.

est jusqu'à préseut un «,m{ hyipéror. It doit signifier ici le bûcher
poùr les criminels.

1. I‘apyru* Anasttui II, pi. V, I. B—pl. VJ, l. 7.

2. l'npynt» Anastusi IV, pl. V, l. 0— 12.

.1. Lacune d'un mot.

4. L< tri» caillant, surnom du dieu Sut.

à. La barque de» million* dannée» est la barque du Soleil.

6
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mjLÎy jfcijE

> ' 7/â ,4)U-fL . i -

régions par sa vaillance, il gouverne l'Egypte par sa prudence;

—r les barbares s'échelonnent sons ses deux pieds :
1 — toute

région , il la fait passer [devant lui

}

sous leurs tributs : — il a

mis tous les pays sur une seule voie, — sans qu'il y ait de

rebelle contre lui. — Les chefs des pays révoltés faiblissent: —
ils deviennent comme des chiens couchants 2 par la crainte qu'il

inspire. — Il entre au milieu d’eux comme le fils de la déesse

Nout ,* — les détruisant par sa flamme, dans l’espace d'un

moment. 4 — Les Libyens sont renversés sous le tranchant, ren-

versés sous la pointe [de son épée!. 5 — Il s'est donné son

sabre pour toujours et jamais: — ses esprits enchaînent les

méchants, 6 — {Ramsès-Meïaniowi
]

v. s. f., seigneur du glaive,

protecteur de ses sujets. 7

« Le dieu bon, vivant en vérité, — le souverain, ami dés

dieux — œuf parfait
,

fils de X‘ej>ra ,
— l'enfant

,
image du

1,

’ll !

O III II I | I I 1

§ ©
<â

a v ^ ^ s‘emer-t

pâtit h'er xendil xtrr rad-ts-w. Le mot
^

/eudii signifie escalier

,

et, comme verbe, monter un escalier. Je crois que le passage du papyrus
tait allnsio» à un usage de la sculpture égyptienne. Les dieux belliqueux,

comme Jlentû, et les rois sont représentés foulant sous leurs pieds neuf
arcs -çk7 ,

symbole des barbares.

2. Le nom de 1 animal est illisible
;
je l’ai rétabli par analogie avec

d’autres textes.

I ÜCO www û
^

9

e*
.ra

ma se \u-t

ra

0 I

h'’lthû se-t-u n hàhii-w — em qam-t aàü.

e

t—fl

z'ùil, signifie
^ n •

Ruhti Xerû n s'àû ycrû-1à n demü-w.
^

<2

couper , ç ^
détail veut dire percer avec la pointe de l'épée.

La phrase signifie donc «Les Libyens sont abattus par son tranchant,

abattus par sa pointe.* ,

n i i&ag*
1 <® 1 1

1

bùY-ü-tc dtiû-u. Le verbe mutilé ne peut être que U A \\ J\ ànyù
1 /WWA JT

serrer, lier, enchaîner.

7 . Papyrus Atiastasi II, pl. Il, l. 5—pl. III, l. 6.

6. Le texte porte [ ÉÉ ZI An .
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taureau d'Héliopolis .

— l'épervier qui entre daqs la barque di-

vine .
— l'enfant d'Isis, Horus — Rà-n-Râ'

|
v. 8. f. levé en

Thébafdc. — vers qui descend la terre! — Il est très-fort, 1

' Bà-n-Rû v. s. f.: — très-prudents sont ses projets: 2— ses

paroles sont bienfaisantes comme Tboth . — tout ee qu'il fait

s’accomplit. — Lorsqu'il est. comme un guide, A la tête de

ses archers, — ses paroles [pénètrent] les murailles. * — Très

amis do qui a courbé son échine 4 devant Mà'amoun v. s. f.,

— ses soldats vaillants épargnent celui qui s’est humilié —
devant son courage et sa force: — ils tombent sur les — 5

consument le Syrien. — Les Shàrdànàs
, que tu as ramenés de

ton glaive, — font prisonniers leurs propres tribus. — Très-

heureux tou retour A Thèbes. — triomphant! Ton char est

traîné A la main
;
— les chefs rainrus, marchent A reculons

devant toi. — tandis que tu les conduis A ton père vénérable, —
Ammon. mari de sa mère.*

«La villa de {SetsrIV v. s. f. renouvelle scs panégyries de

fondation, — la demeure de Totibien, — tandis (pie tu te lèves

dans Rrs-srb/i H — comme Tûm ,
— ô luminaire de ton père

Râ!«*

1

t, .

,

’Plfi
3.

fl I I

O Tanrn Haï.

<2.
I I I

©
Ml O I

n n û rf^>®vKku:û’

sopt tUi sexeni-n-te.

’MUiW
uû-to ma sam-u ilà-t rr-

ro
^_£i ^ -fl A

h*à-t pàï-ir mentcï-d-zodt-u- [te tPqti m srbtï

4.
"

'

^ •
<=>0
mer-tti dsi n pà hùnn-n-eto àtî-tc.

5. Le scribe ,
dans sa précipitation

,
avait omis quelques mots qu il a

écrits eutre les deux ligues. Une lacune rend le passage indéchif-

frable : tout ce ou'on peut distinguer, c'est que le verset se terminait par
un nom de peuple, peut-être celui des Nègres du Soudan.

6. Papyrus A tui.itnsi II, pl. IV, l. 4 — pl. V, 1.4. M. de Rougé a tra-

duit une partie de ce texte depuis «les Shàrdànàs de la mer» jusqu’à la fin,

dans son Mémoire sur les Attaques.

7. Setsu. ou Sessd, var. Setsd-rd, Sessd-ra est le nom populaire de
Rhamsès II, celui dont Hérodote a tiré son Zéovorçiç et Diodore son
Staôoujiç.

S. Ce nom est en partie une restitution. C'était celui d’un quartier de
Memphis.

9. Papyrus Amistasi II, pl. K, /. 5

—

6.

ti*

(
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Quand le roi était belliqnenx et appartenait à cette lignée de

conquérants dont les armes victorieuses soumirent à l'Egypte

plus de la moitié du îuoude alors connu, non-seulement les

Papyrus, mais les murs des temples, se couvraient du récit poé-

tique de ses batailles et de ses exploits. Ici encore l'influence de

l'idée religieuse que les Egyptiens attachaient au pouvoir royal

se fait vivement sentir. A moins de circonstances imprévues ou

de nécessités urgentes
,

le roi . au début de son régne . n'était

pas libre de combattre où il lui plaisait. Ilorns , avant de se

|H»rter contre les peuples du Nord, avait triomphé des nations

du Midi : le roi était obligé de suivre cet exemple et de diriger

une première campagne contre les peuples de l'Abyssinie et du

Soudan. C'était à peine une guerre. Les tribus nègres du Haut-

Nil. habituées de longue date à trembler devant les Egyptiens,

tenaient il peine et cherchaient un refuge dans le désert . les

montagnes ou les marais ; le vainqueur entrait dans les villages

abandonnés
.

pillait et brûlait les cabanes
. y faisait quelques

prisonniers, ramassiût les troupeaux et les objets précieux, bois

d’ornement, poudre et lingots d'or, vases de métal émaillés ou

ciselés, plumes d'autruche, que les pauvres gens n'avaient pas

eu le temps de eacher ou d’emmener avec eux, puis rentrait

triomphalement en Egypte, après quelques semaines de victoires

faciles. Le roi en prenait texte pour placer dans un temple

des Ims-reliefs commémoratifs où il était figuré foulnut aux pieds

les barbares d'Ethiopie
,
tandis qne les légendes dn cadre exal-

tent sa grandeur et le comparent â Horus. Désormais délivré

de scs devoirs mythologiques
,

il a le droit de porter la guerre

où bon lui semble.

C’est au Nord (pie s’ouvraient les grands champs de bataille

des Pharaons. La Syrie
,
la Phénicie

,
la Mésopotamie étaient,

deux mille ans avant notre ère. le siège de nations riches et bel-

liqueuses dont la défaite était non-seulement glorieuse mais pro-

fitable aux vainqueurs. Dn jour oùTothmès I" alla planter ses

étendards et dresser sa stèle aux bords de l'Euphrate, jusqu'au

moment oii la lâcheté des prêtres-rois et l'épuisement de la nation

forçèrent l'Egypte A rentrer dans ses étroites limites, tous les peu-

ples de Syrie furent en lutte ]>erpétuelleavec les années des Pha-

raons. Divisés en mille tribus indépendantes et. par suite, trop

faibles pour résister individuellement à l’ennemi qui les mena-

çait, ils se coalisaient sous les ordres des |>cnplcs du Nord

Rotouiux on X'itris

.

entraînaient parfois avec eux les nations

de l'extrême Asie Dardanicns. Troyens. Lyeiens. Mysiens on
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s'alliaient aux pirates Acliéens . Etrusques et Hardes qui

couraient les mers, ponr venir livrer bataille anx Egyptiens.

C’est snr eux que les Améuophis et les Tothmës, les Ramsès et

les Sétis remportèrent leurs grandes victoires : c’est an milieu

de leurs tentes et de leurs forteresses que uotis transportent les

bas-reliefs historiques de Tlièbes. Les grandes scènes retracées

sur les mitrailles de Karnak et de Lonqsor font revivre à nos

yeux le sonvenir et l’image de ees luttes si longtemps oubliées

entre deux races éteintes. Nous leur devons de pouvoir suivre

Sésostris en Asie: nous franchissons avec lui les larges fleuves

de la Syrie . nous assiégeons les villes crénelées
.
perchées sur

des rochers à pic : nous assistons aux affaires décisives et nous

en saisissons les péripéties : les fantassins luttent pied contre

pied. les chars se heurtent et se brisent, et, dominant tout le

champ de bataille . la figure gigantesque du souverain terrasse

les ennemis épouvantés.

Au retour de ces expéditions lointaines
,
tandis que la popu-

lation de Tlièbes se pressait sur le passage du vainqueur et

l'accueillait de scs cris enthousiastes
,

la poésie ne restait pas

muette. lais scribes royaux se mettaient A l’œuvre pour chanter

dignement les exploits du Dieu ; avec quel succès . les décou-

vertes de ces dernières années nous l'ont assez montré. Hans

doute la plupart de leurs chants triomphaux ne méritaient pas

d'être gravés sur la pierre . comme ils l’ont été : ce n'était sou-

vent qu'une compilation laborieuse de lieux communs mytholo-

giques ou de phrases sonores devenues banales A force d’avoir

servi. Mais, à côté des rhapsodies officielles, on rencontre par-

fois des œuvres vraiment grandes et fortes où l'inspiration do-

mine et l’emporte sur la nécessité de flatter. L'éloge d’ailleurs

était souvent mérité. A en juger par les monuments, Tothmès

III fut un général singulièrement heureux et habile. Hans cesse

en marche «l une extrémité de son empire à l'autre, une année

sous les murs de Ninive et l'année d’après au fond de l'Ethiopie,

il rendit à ses successeurs le monde égyptien plus grand qu'il

ne l’avait reçu et tel qu’il 11e fut plus jamais après lui
: quoi

détonnant si ses guerres incessantes inspirèrent dignement les

poètes de sa cour! «Ammon-RA. seigneur des trônes du monde,

dit : «Viens à moi ! Réjouis-toi de contempler ma grâce, ô mon
fils qui me défends.

(
Râ-*nen-%oper\ vivant à jamais. C'est grâce

à toi que je 111e lève :
1 nmu cœur s'élargit à ton heureuse arrivée



— trti —
dans mon temple; mes deux mains unissent tes membres à

la vie;' tes grâces sont plus précieuses que mon corps .
2 Je

suis établi dans ma demeure
;
je fais des miracles pour toi. ;

Je te donne la force et la puissance sur tontes les terres étran

gères ; je répands tes esprits et la terreur que tu inspires sur

tontes les contrées, tou effroi jusqu'aux quatre piliers du ciel :

j'agrandis l'épouvante que tu jettes dans tous les seins
,
je fais

retentir le rugissement de ta Majesté chez les barbares: les

chefs de tous les pays rassemblés en ton poing, j'ouvre mes deux

bras moi-même, je les lie pour toi [ret, chefs). Je serre en un
faisceau les barbares de Nubie .

1 par myriades et milliers : ceux

fv
|

fihn, se dit du lever du Soleil. Quant à y
j

» mrr-tn-u

,

c'est

une locution adverbiale répondant à gnict n tut moyen de . . .

1
15

ÏLHÜ\ " 1 ^ "H

T f ® 'sti:e T"0"nh 111

1 *2 n'ùm dd-t-ih-a h‘d-k m-su nny Le sens premier de ^ n'xhu est

pétrir, modeler
,
former d'où le nom «lu dieu Nitm

, Xrovfliç , Xrorqiç, qui
est représente* modelant l’oeuf du inonde sur le tour h potier. Le sens
dérive ©St joindre, unir.

I I l< £J£J f
Stèle lit- Tôtli-

més III
,

I. ‘2, tuzem-th um-t-u-k ?r $*enh-t-a. ùc Rougé
,
Id. p. S et p. Il

twte 3: «tes grâces plaisent à ma * M. Brugsch a déterminé

le sens du mot !>îx. 8
lenh-t Dict. s v. /.), mais donne une ver-

sion différente du passage :

id
iii' j

nezem-aï u/rm-t-te-k er s eiibt-u : doino Macht war ineinciu Luibe

augeuelmi.» Il me semble que la version
I I I

uni-/ - u du

texte de M. de Rougé est plus d accord avec le verbe

nr;em-tii que 1» leçon
I I I

sf/em-t du texte de Brugsch.

*• J Ja I â 'Id '• 31

4

1
& Ci

Çg Ci
-Œ-4

Q III III ^

httmham h'on-ek /et s'emer-t-pùût tir-a pts-t tieb-l jomd m /eted-k mît-

a

do-t-di-u zi-8-u ndh'-u-n-ek $e~t deina-a nanti qeneë-t. Je Cousidère set,
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du Nord

.
par centaines de mille, comme prisonniers. Je ren-

verse (pii t’est rebelle sous tes sandales
,
afin que tu écrases les

chefs obstinés
, ainsi que je te l'ordonne la terre dans toute sa

largeur et sou étendue
,
l'Occident et l'Orient sont sous le lieu

de ta face. Tu parcours toutes les terres
,

le cœur joyeux : et

personne ne résiste, dans le temps de ta Majesté.' r,ir c'est moi
qui te guide, quand tu vas vers eux. Tu as traversé le grand
fleuve du Nàhàràtn,'1 dans ta force et dans ta puissance. Je t'ai

ordonné de leur faire entendre tes rugissements
,

jusque dans
leurs cavernes;? j’ai privé leur nez des souffles de la vie. Je fais

pénétrer l'effroi de ta Majesté dans leurs cœurs. Mon nrœus.

qui siège sur ta tète,' les dévore de sa flamme: elle emmène
captifs et liés par la chevelure les peuples de Kàdi v' elle brûle

de son feu les peuples qui résident dans les ports (?) ;
elle

tranche la tête des AàmtU, sans qu’ils puissent résister, dé-

truisant leurs enfants par son pouvoir." Je fais parcourir à tes

forces le monde entier ; mon urœus brille sur qui t'est soumis :

il n’y a point de rebelle contre toi sous la voûte du ciel. (Le.'

peuple* viennent avec les tributs sur leurs dos, courliés devant

ta Majesté
,
ainsi que je l'ordonne. Je fais faiblir les prisonniers

qui se révoltent sons ton règne leur cœur brûlé
,
leur membres

tremblants.

comme le pronom mixte de la troisième personne du pluriel se rapportant a

tyV3 v—^ ^ tes chefs tir tovtrs Va mitions, ce (pli

mi porté a couper la phrase autrement que M. (le Rouvre ne l avait fait.

WVA* WM"

hiiti est la forme non déterminéelin h'tsï-sii w ht) tl h'ou-rk rD

de rD
|

iu)ù, jour, temps, tjHH/ve. Il faut donc traduire « 11 n'y a

point oui résiste, au temps de ta Majesté.»
2. L Euphrate.
3. M. û. m : «J’ai ordonné qu'ils entendent tes rugissements jusque dans

leurs cavernes.»

4. de Rougô, p. 9 «Mon esprit
.
qui siège sur ta tête. . .» C’est une al-

lusion à l'urœus ou serpent lové qui se trouve au front de la couronne
royale.

I
lrJ3 -

du

iwit> de

5. Les peuples de
^ ^ {V\/

. Qàtli sont probablement les Kirrniot

fragment de Ménandre, que l’on confond d'ordinaire avec les habita

Citmm en Chypre, et qu’il faut placer à 1 embouchure de l Oronte.

«. ^
/nn-u-s .

yii iihm ,(
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«T. — Jo suis venu, je t'accorde d'écraser les princes de Zàhï;

je les jette sous tes pieds à travers leurs contrées : — Je leur

fais voir ta Majesté
,

tel qu’un seigneur de lumière
,
lorsque tu

brilles sur leurs têtes comme mou image ! »

» II. — Je suis venu, je t’accorde d’écraser les barbares d’Asie,

d’emmener en captivité les chefs des peuples Rolemiû ;
— Je

leur fais voir ta Majesté, couverte de ta parure, quand tu saisis

tes armes, sur un char.»

«III. — Je suis venu, je t’accorde d'écraser la terre d’Orieut,

de parcourir le territoire du Tà-nuter\ — Je leur fais voir ta

Majesté comme un astre 1 qui verse l'ardeur de ses feux et

répand sa rosée.’

» IV. — Je suis venu
,
je t’accorde d’écraser la terre d’O-

rient ; Keuni et Asï sont sous ta terreur ;

3 — Je leur fais voir ta

Majesté comme uu taureau jeune . ferme de coeur
,
muni de ses

cornes, auquel on n’a pu résister.

" V. — Je suis venu
,
je t'accorde d'écraser les peuples qui

résident daus leurs ports (?) , et les régions de Mddett tremblent

sous ta terreur .
— Je leur fais voir ta Majesté, comme l’hippo-

putamc , seigneur de l'épouvante sur les eaux
,

et qu'on n'a pu

approcher.»

« VI. — Je suis venu
,
je t’accorde d'écraser les peuples qui

résident dans leurs îles ; ceux qui vivent au sein de la mer sont

sous tes rugissements; — Je leur fais voir ta Majesté, comme
un vengeur qui sc dresse sur le dos de sa victime.»

» VII. — Je Buis venu, je t'accorde d'écraser les Tah'ennii: '

les îles des Vunù-u 4 sont au pouvoir de tes esprits :
— Je leur

fais voir ta Majesté telle qu’un lion furieux qui se couche sur

les cadavres à travers lcnrs vallées.»

«VIII. — Je suis venu, je t'aecorde d'écraser les contrées

maritimes. r>

le pourtour de la grande zôue des eaux est lié dans

ht. 1. 15 ma ars'etl. (le Rougé, p. S : » semblable

à Srsrhel.- D apres le sens ordinaire de la racinu |"1

1

>ra‘e<t, aller en

cercle, le mot désigne un astre à révolution périodique. M. de Rougé
songe aux comète»

.

je crois que utauèU serait préférable , tuai» sans oser

rien affirmer. M . Mariette songe a Canopr.
2. À'tir» est la Phénicie Sidunienne ; Ati est le pays au Nord d Aradus,

entre l Oronte Aasy) et la nier.

3. Peuples blaues Libyens do race berbère.
4. Les . tnt aol de la Grèce primitive.

5. Sur le sens de ^ peh‘H~u voir Lepaiu». ZeiUchr., 1S63,
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ton poing : — Je leur fai» voir ta Majesté
,

telle que le maître

de l’aile (fépervier
,
qui embrasse en un clin d’coil ce qui lui

plaît.»

« IX. — Je suis venu
,
je t'accorde d’écraser les peuples qui

résident dans leurs lagunes, de lier les maîtres des sables

[JPertl-s'â] en captivité : — Je leur fais voir ta Majesté ,
sem-

blable au chacal du Midi, seigneur de vitesse, coureur qui rôde

à travers les deux régions.»'

« X. — Je suis venu
.
je t'accorde d'écraser les barbares de

Nubie; jusqu’au peuple de Pat j tout est dans ta main; — Je

leur fais voir ta Majesté semblable à tes deux frères
,
dont j'ai

réuni les bras pour t'assurer la puissance.»

» Tes deux sœurs, je les ai placées derrière toi pour te secou-

’ rir; mes deux bras sont levés pour repousser de toi tou» les

maux. Je te donne ma protection
, ô mon fils chéri , Horus.

taureau qui te lèves eu Thébaïdc . et que j'ai engendré de [mon

flanc
),

3 Tothmès vivant à jamais, et qui fais pour moi ce qui

me plaît. Tu m'as élevé ma demeure en constructions éternel-

les, agrandissant et élargissant plus qu'il n'avait jamais été fait

la grande porte 4 fêtant les grâces d’Ammon-Râ (?) plus

magnifiquement par ses fondations de toute sorte, qu'aucun des

souverains passés. Je t’ai ordonné d'en agir ainsi et je me
repose afin de m’établir sur le trône pour des milliers d'années.

moi, ton image vivante jà toujours et à jamais]. •*

Les Anciens considéraient ce morceau comme une œuvre

classique. Deux siècles après qu’il eût été composé, lorsque

2 -

g ^ ^ __w Id. I. 21.) neb-wes-1 h'ùpii-ft /en» tà-di

Sur la lecture de ce nom de peuple
, voir dans la ’/.at-

schrift ,
IU63. p. 63.

3.

' La lacune commence par un fragment de lettre qui me permet de

rétablir la formule connue ^ j
wi ye-t-u . de mon ventre, de

mon flanc

4. Lacune
5 Les lacunes qui ont emporté la fin des trois dernière» lignes em-

pêchent de garantir le sens. Le texte a été publié et traduit plusieurs fois

par M. Mariette eu partie Rente générale de l’Architecture , ISSU. t. XVIJ

I

col. 59, 90, et Sohce des principaux monuments rxjntsrs au Musée de
Boulaq, 3*®«Edit.. p. par M. M. Birch Archceoloqia

, t. XXVI] 1

et de Rougé {Revue Archéologique
, lSKp complètement. Je nai pas outre

les mains la traduction de M. Birch
. Je me suis contenté île suivre celle

de M. de Rougé que j ai reproduite presque en entier, sauf les modifica-
tions indiquées dans mes notes.
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Wéti J " voulut faire célébrer ses victoires par les poètes de sa

cour, ceux-ci ne trouvèrent rien mieux que lui attribuer le

chant triomphal de Tothmès III
,
sang y rien changer que le

nom du héros .
1 Et de fait, on ne saurait trop admirer le souffle

puissant qui court à travers cette pièce et l'anime d'un bout à

l’autre. Le début présente un développement poétique analogue

à celui que présentent d'ordinaire les hymnes égyptiens. C'est

Animon (pii parle son (ils Tothmès et lui rappelle en tenues

imposants les victoires qu'il lui a si largement accordées. Les
images affluent dans la bouche du dieu, se croisent, se heurtent,

s'agencent, se complètent, s’enchevêtrent l’une dans l'autre

sans respecter toujours l'ordre logique; qu'importe? Pourvu

I. Cfr. Xolicr.i île ChsuqHillion <T. II. y. &«). Voici la partie ilu texte,
que Champollion avait copiée :

A S A sHA ÆA sîA i A S

WV.V AW*A' WANt WM MVAAM

III III III III III

! 18 ns ns ns
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I I I

I. — Je leur fuis voir

ta Majesté couiuie un
seigneur des rayon-
nements, lorsque tu

brilles à leur face

comme mon image.
II. — Je leur fais

voir ta Majesté cou-
verte de sa parure,

saisissant ses armes,
sur un char.

III. — Je leur fais

voir ta Majesté comme
un astre qui verse
l'ardeur de ses feux
et répand sa rosée.

IV. — Je leur fais

voir ta Ma jesté comme
i un taureau jeune

1

ferme de cienr
,
muni

de cornes à qui on n u
pu résister.

V. — Je leur fais

voir ta Majesté comrnu
('hippopotame seig-

neur de l’épouvante

dans le courant et

qu'on ne peut ap-
procher.

VI. — Je leur fais voir ta Majesté comme comme les

formes do Sejrot dans sa rosée !?).

Comme on voit les fragments cités ne renferment que la seconde moitié

de chaque verset : la première a disparu sous les ruines du monument. Les

cinq premières colonnes répondent aux cinq premières colonnes de Touth-

mès III à quelques signes près ; la sixième donne une nouvelle version

malheureusement trop mutilée pour qu on puisse la traduire avec certitude.
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quelles s'appliquent au roi et peignent sa grandeur en traits

saisissants, cela suffit. Soudain, cette matière poétique ample
et flottante se concentre et se prend en une sorte de chant ca-

dencé dont le rythme inflexible se marque par la répétition con-

stante dans chaque verset du commencement et du milieu de la

ligue d'hiéroglyphes. Chacun des dix versets (jne récite le dieu

est coupé, non-seulement A l'ouïe, mais encore à la vue
,
par le

redoublement des mêmes syllabes et des mêmes lettres initiales.

Par dix fois, le dieu déclare au roi dans la première partie du
verset, qu'il est venu vers lni et lui accorde d'écraser un ou

deux peuples qu'il nomme; et par dix fois, dans la seconde

partie du verset
,

il montre le roi à ces peuples sons la figure

d’un être redoutable auquel on ne peut résister. Il rentre ensuite

dans les formes ordinaires du langage et termine par des vieux

de bonheur et des promesses d’éternité le discours qu'il adresse

à son fils le roi Tothmès in vivant à toujours et A jamais. 1

Quant aux œuvres monumentales du roi
,

elles remplissaient

lame du scrilie d’nne admiration qui s'exagérait et se répandait

en longues descriptions hyperboliques. La moindre construction

met la ciel et la terre en mouvement : dès que le Pharaon con-
struit nn temple, les dieux y travaillent avec lui, l’aident A jeter

les fondations, à diriger les travaux, A consacrer l'édifice. «0
mon fils, dit la déesse Sàtcex, ô mon fils que j’aime, maître des

deux Egyptes, llà-mà-men' v. s. f.
,

fils du Soleil [Ptàh-Meï
Sétï

,
ta demeure est finie

,
ta fondation est achevée : ses habi-

tants se réjouissent de reposer dans ton temple vénérable ; tous

les dieux te protègent [tandis que tu descends) sur cette terre de
vérité qui se trouve A l’Occident d’Abydos. 1 «C'est moi qui l'ai

fondée avec >$’okam dit Pt<ih ‘ , . . ,
2 J'ai déterminé au cordeau l'en-

ceinte de ses murs : tandis que ma bouche prononçait les grandes
formules, Thoth assistait ri la consécration avec ses livres sacrés

,

1

mL ~~ ï “J T ©
MBriette

•
Aivh’ T *• + *"

V—*iO . Xntvr H*ri ein-Ëii-k m [hù-k vr, tu n uni ut uui-ur-t n nbuti.

2. Lacune.

LL i. Il) Au ro-a st/rr tt/û-u tini-u Tôth atn y>r [er/ù-u-tc. Mas-
ikto, dans la Jin'Uc vntiqu,-

,
/*70, T. II j> «>fa bouche a prononcé

I •» grandea formules
.
[et Thoth assistait fâ la cérémonie] avec ses livres

sacrés].»
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' a consolidé les murs du temple, /W 1 ToHtncn n

mesuré le sol. Tiim y vit pour toujours ’f). 2 Le pieu que j'avais en
main était d'or, et j'ai frappé dessus avec le marteau. 3 Toi, tu

étais avec moi en ton rôle de géomètre : tes deux bras tenaient

la boue {1} afin d’établir les quatre angles de l’édifice
,
selon les

points cardinaux du ciel.* Les formules conservatrices ont été

prononcées, les cérémonies préservatrices ont été faites par
Neith et par Selk. s Achevés par des travaux’ qui doivent leur

assurer l’éternité, les murs du temple en viennent à Ctre neufs:®

les colonnes sont inébranlables
,

toutes les jtortes sont d’airain,

le temple est comblé de provisions. Le dieu Sà exalte ses

*• Wfï '• T<k>

h ter au-a Umy
l

ze-ta um a.

«k [IJ. I. 13 vi Jû-t-a n nûh vuiz-a 11 luitù atn-nc BlUgSCh,

Dut. j). C'J9: «Der Haimm r in uiciner Hand Ist von Gold, ick haut* mit
ihm auf den Schlagel.*

fl
esta 1 1 1 1 ^ g q i i i

P4-ÏÏÏÏ
<v> <=>

rrn
IlJ. I. 13— 14) mi-k h'nd-a m ycper-u-k n h'annJ ihhl-

ti-k x?i' sezùm-t anieii-u-tnUi-t qdh'-u r unoiy-t ma ayent mit. Brugsch, Diet.

p. '.»H7 : *Dn warat mit mir in deinen Functionen als Geometer, deine
ilaude tragen das Messinstrument, foatgestüllt sind ihro <*c. des TeinpcU
vier Eckeu auf xenaue Weiae nach den vier il iraineIs-Gogenden.»

H I I

nvsipr
Irl I. 14— 15 J

Mût sù-it-K anî tnthj-t-u-s an net eerq-t. Si
^

iirtîd n’est i»# une erreur du graveur ancien ou du copiste moderne, c'est,

pour moi du moins, un ânn( hyofiirov. Cfr. le copte sioyT e, uoyj
il B souutii eJere. cuntare, claman*. vocare, ineautare, incocare.

1 1

1

Id. I. 15— 16) ffràh'-t m kàt-n-s zet-tà nulù-ri-t r

ut-t aru e/-la m mû. La phrase est assez embarrassée ut je ne suis pas

certain d'en avoir, bien saisi le sens. Elle me parait devoir se traduire

mot-à-mot : • Achevés en travaux d éternité
, ses murailles [sont; au lieu

de qui viennent à neuf.»
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beautés : torts les dieux qui reposent dans ton temple sont sons

le lieu de ta face avec Osiris : tu accordes il chacun une place

dans la grande salle 1

, l'image de chacun’ est fixée dans la posi-

tion qui lui est attribuée Ammon y est à leur tête, et sa face

rajeunit (?) ton temple 1 1 Tu as figuré Itâ et les for-

mes qu'il récit] pour y entrer ;
* le disque solaire prospère avec

au front des deux. Sa forme mystérieuse est dans ton

temple: Horus, Isis y ont utmi leur demeure et se réjouissent .
7

Ptah ‘ - Sokar y est représenté dans sa bari; Nefer-Tûm s’y

trouve à côté de Seh et des images du cycle divin de ce temple :

•S’u, Tavme-t y reposent dans les chapelles que tu as consacrées

à leur nom. Tous les dieux et toutes les déesses que tu as figu-

rées eu ton temple, tous les emblèmes d'animaux sacrés, tous

les symboles placés sur les supports d’honneur dans les barques

ou dans les chapelles, tons élèvent tes bienfaits vers l’horizon,

jusqu'au ciel supérieur qn’babite le disque, jusqu’au ciel infé-

rieur d'Osiris. Ils donnent à la durée de ta vie l’éternité du

ciel
,
grâce :i ces millions d'années qu’ils te promettent. Tu

guides toutes les espèces de vivants, à la place d’Horas. Etabli

en roi snr le trône de Rû
,
qui t’a donné la terre comme une

I. M. à. ni. *Tu fais joindre lui un lieu dans la grande salle.

* [Id 1 “» ponHstre 18

(j 3 |
Uiu. part.uiot mutilé

(j p p j|
doit-il se compléter en

portion.
,

18) tieterift h'à-t-h h'er-ew. Le s

renottvrler, rajeunir du verbei:vi nuteritï est douteux. Peut-

être faut-il traduire : «8a face rend divin tou temple.»

4. ^ I I I

uikrM I [Id. I. 18— 19) s'etes
1txo-t-U~w m uuik-t-H-Ji'à-t

,
m kesil-u.

•|f('l~Tlkîîteflk5i5!52*
l. 19: mn-t-n-vk R<i m /epr-u-te r %d-t m xennii-i. Maspero dans la Reçu..

Critique, I87U, T. Il, p. 38

:

«Tu as figuré dans le sanctuaire du temple
Kâ fe soleil) et les formes [qu’il revêt lorsqu’il marche, à son lever."

6. Le nom du dieu a disparu dans une lacune.

. 7. M. à. m. : -Horus et Isis leur lieu y est: ils se réjouissent.»

*
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balance, tu la gouvernes par ta vertu bienfaisante .
1 On commit

tes splendeurs, le ciel est gros praegndtu de tes perfections,

la terre est remplie de toi. le ciel inférieur se couvre et se

découvre à ton gré. Tu veilles sur qui dort: tu donnes la lu-

mière à qui est plongé dans les ténèbres : tu as ordonné à tes

sujets 5 de redoubler leurs efforts . afin qu'ils déposent leurs of-

frandes, leurs pains
,

leurs gâteaux d'oblations
, en ton temple,

chaque jour. Tu as inondé de dons la région de la nécropole

située à côté de ta demeure. Les dieux se réjouissent en tou

temps, exaltant Abydos, faisant que ton nom suive la marche’

du temps, et que toi tu sois avec l'éternité. > Tes desseins sont

prospères, tes constructions florissantes. Or, ancêtres, et esprits

intelligents sont adorés, tons les hommes sans exception août

protégés par ta justice.* Les dieux marchent avec, toi: tu es

l'un d'eux. Tu t'avances comme R<i au ciel d'en haut, connue

Ùtmower au ciel d'en bas
,
comme la terreur d'Anunon dans la

Thébaide, comme Seb sur cette terre. Tu te renouvelles, tu

Q ) T Q Q inâk-t-V m sûten h'er nes-t Rd, dûd-

n-ek tà h mufti meua-k mî m sep-ek menf. Id. I. 2

5

—25.)

* PMï gifà-k sr-t {Id.
,
pi. 51 ,

l. 27). M. h. ni. : «Tu leur ns

ordonné, tu leur ns rappelé.»

29—3H) ar ran-k yett-u h‘rh' ail-t h‘nd uta. Maspero itaos la Renie Cri-

tique, 1*70, T. Il, p. 39. . Les dieux se réjouissent en ton temps, exaltant
Abydns qui assure l' immortalité à ton nom Pour toi , tu es avec l'é-

ternité »

4 .
S

. Mariette, Abydoe, T I
,

pl. il
,

l. 30—31 y,r

pii-t-u reyï-t-n ihîàû-tit h'er-ueh-u m lui ûd tezam-iû m mâ-u-k. Le verbe

P -A .^\V^ 'e:a"‘
.
ne m'est paB cunnu par ailleurs. Je le rattacherai

volontiers à la racine ^
eexiiin

, entebppet ,
courrir indiquée

par Brugscli, [Dicl. s. v. cil.) Le déterminatif ^ ,
substitué au déter-

minatif $ indique un passage de 1 idée concrète t ouvrir, à l'idée abstraite

protéger.

»
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reverdis, comme le dieu lune, en forme d'enfant : tu te rajeunis

de saison en saison 1 comme le dieu Noti - an commencement

de son temps; tu renais au renouvellement des panégyries. :l

toute vie vient 5 tou nez
, et tu es roi de la terre à l'égal de ce

dieu. La durée est l'être de ton temple; tu te lèves sur cette

terre, comme la Imrque de Suifou 1 eu son temps: tu vis comme
Sothis.' Tu multiplies, celui qui est revenu vers ta demeure est

enrichi ;
at/W on court vers toi, tout homme est ameué à toi, afin

que devienne stable en leurs bouches ton nom
,
parce que tu

as vénéré les dieux, et nourri les êtres intelligents. 1
' Pour,

1 . La texte porte c est une faute évidente du gra-

^ lj

£
<=»

2^. £
m t,ra r i” a -veur pour

2. Le Nil Céleste. Cfr. Horapollon, L. I, cap. '29. Edit. Leemans.

3
' Wfei ' 34) m,,,u-"-k m

h‘tb-u. M. à. m. "Tes naissances sont au renouvellement des panégyries.”

4. La Constellation d Orion.

5. Sirius.

«K y 1 ^
1

A

cj i m rt—a

q Sg <=

III

1 9
i

*
i i

•j,

-J:

1“1

( Id. I. 35—37) (ls
l-u kà-k ifcr-rtc r ag-t-ek sitêor-til; spvr-td-r-ek

fet-H h‘cr [sefi f]-trk-t[û\ h'er X°Per ran-k men m ro-sen ma ntûk %û-n-nâtêr-n

meml-t n rr[x]i-t-u. ^ jjV est une faute du graveur pour
(j
•

(jV rc/ï-t-u. Maspero, ilaus la Revue Critique, 1870, T. II, p. 89

Tou essence se multiplie, 1 élan qui t entraîne vers ta demeure est re-

doublé, on court vers toi, tout homme est amené à toi pour que devienne
stable dans leur bouche ton nom ainsi que toi-même, bienfaiteur des

. » ^ ,o

dieux, toi qui nourris les êtres intelligents.-
^
j -A qerest un mot

, , Zl Zl
sémitique Hebr. "ns — Filp. nins ^Cfr. -A Brugsch, Dict. s. v.

• s , f
rit. p. 1470) subsHuit , saltavit

; Ar
, £ rediit

, receeeit, y réditas Le

tw^iin'est pas phonétique : de méuie que dans
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moi, j'éternise tes vertus par mes écrits, selon l’ordre de

Ii<i : j’ai pris part anx cérémonies préservatrices qa’on a faites

en ta faveur , les paroles (pie je t’ai adressées sont heureuses

ponr toi : nia main écrit tes perfections comme fait mon frère

Tôth . T,lm lui-même nous a dit à tous deux :* «"Je me réjonis

de tes desseins .

m

Tous deux nous avons rassemblé pour toi les

deux régions sous tes sandales: tons deux nous avons réuni

pour toi la plante du midi il la plante du Nord. - et tu es devenu

roi des deux Egyptes ; Tu t'avances en roi du bas pays . tu as

siusi les deux mondes en même temps ipie la double couronne.

Tu sièges dans ta chapelle : tu ]>énètre8 dans ton palais, comme
Tiim dans -la montagne solaire. Tu t'assieds sur ton trône,

comme Monts sur son estrade
;

tu apparais sur ton divan à la

panégyrie anniversaire de ton avènement. :l comme Ntl an com-
mencement de l’année : tu respires tout dieu. 4 Ainsi qne Tûm.

puisse ton asjiect être béni chaque jour : qu’on aime le cycle

divin qui l’accompagne : qu’à toi viennent les rayons du disque

solaire; que S'ù illumine ton temple, roi des deux régions ltû-

nül-mrit
,

fils du Soleil Ptah'-meï Seti) vivificateur!»5

marque une idée (le mouvement rétrograde, de retour.
JS» a .A

— I ^w
i/er-rm est une locution nominale formée de la S* personne du singulier

masculin do la racine et signifie m. à. m. "le if-court
,
celui qui court."

Ces sortes du noms sont très fréquents en égyptien et en copte.

1 . Tuth et Sûtes/.

2
.

| | | ^ | ^
[Jd. /. 30— 40) zmml-an-n-ik stltcu

u turc. C'est uue allusion à uue scène souvent figurée sur la base des
trônes pharaoniques . deux Nils, deux Tiiulhs, ou deux autres dieux, liant

en faisceau le papyrus et le lotus
,

plantes symboliques du Nord et du
Midi, afin (t’exprimer l'union de la Tnébaïde et du Delta sous un même

sceptre. Dans toutes cob phrases, lu prunoiu
^ ^

an est au duel, duel im-

minent yruvhùpu- et marqué par la substitution de deax traits I I au lieu

des trois III qui sont le signe du pluriel.

0 A‘e6-«erf, m. à. m. "panégyrie ^ de fondation

(PT)--
47— 4ft) xncnmi-k miter nvù, ileni»

omnein spiras. tu exhale» l odeur de tout dieu. Maspero dans la Revue cri-

tiqué, iH7n, T. Il, p. 39: - Tu sens la présence de tout dieu.»

5. Mariette, Abytloa, T. I,pl. ôo—ôl. Sur r importance historique de

cette inscription, voir Maspero dans la Revue Critique, l$îo, T. II.

p. 33—41. *
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Et. comme si ce u'étuit pas assez de tant d'éloges, Totli preud

la parole pour célébrer à son tonr les œuvres du roi. Sou «lis-

cour» a souffert des injures du temps et u'admet pas nue tra-

duction suivie; mais ou y retrouve la même variété et la même
verve louangeuse que dans le précédent. « [O mon fis bien-

aimé, seigneur des deux mondes
,
(Jt<i-mù-men)\ fils du Soleil

P/aA'-meï Seti)
j,

réjonis-toi, roi de la H" Egypte, bienfaisant,

défenseur [de son père comme Horus
,
défenseur de son père Osiris

Unnotcer, seigneur (TAbydos; ton être est] sou être.'1 Tes

établissements établis dans la nécropole, tes fondations pieuses

sont reçues [
par lui l'ont donné] 3 la joie. Les seigneurs

dn ciel inférieur veillent snr tou avenir; tes perfections sont

dans leur cœur ' Ton nom est placé parmi les étoiles

fixes: tes périodes se comptent par millions * Le
Seigneur universel lui-même me dit qne ta demeure est solide

comme le ciel [ elle brille] et ta majesté s'y

trouve chaque jour, comme Tfim dans son ciel. Je te fais con-

naître [ tes actions]• sont fixées par écrit auprès

de Râ dans l’horizon céleste, tracées en couleurs, en sculpture,

en 7 Je décris ta justice et ta véracité;' je rends

témoignage à ta perfection, je me plais à la mettre par écrit.

Tous les dieux ise réjouissent de tes rertus, la joie est]'-' dans

I. Lacune remplie par conjecture.

J. Letexteporte

fl
O <=

U.

ù

(Mariette, Ahydos T. I, pl. 52. 1. 1— 2j. Le groupe

T
O ^
^ fl

ce qui noua donne

T
C o
r

J

teic-no nui tvtr nia etc mnr Unno-icer neb Abüd. Lee deux mots

tlnn-ac attirent forcément l’antithèse Ann-rk qui achève (le

combler la lacune.
3. Lacune d une demi-colonne
4. Deux colonnes mutilées
5 Lacune d une demi-colonne. v

t>. Lacune d'un tiers de colonne.
7. Lacune d'un tiers de colonne

P P
se/ii-a n màti-k. M à. m. "Je décris tes

w Lacune d un tiers de colonne comblée par conjecture

8

deux Md.

. \
i
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leur sein : ils me disent d'une seule bouche chaque jour :

»« Décris notre fils, à qui nous dévoilons nos perfections, chaque

jour. Fais que son nom s'élèce jusqua la région des nuages."» 1

Je suis allé au ciel supérieur avec Itii et j'ai réjoui tes entrail-

les (?) Tu es comme le dieu lia, dans sa barque
,
lorsque

] ses ma-
nœuvriers s'inclinent devant lui à cause de l'étendue de sa splen-

deur. 2 0 dieu Horus, qui te lèves en Thébaïde, tu as rempli

de joie le tabernacle
,
par toutes tes actions [bienfaisantes . . .

]
3 Tn as établi la vérité dans le sanctuaire de ce

temple qui a réuni tous les humains. Tu y as fait reposer tous

les dieux, tu as multiplié pour eux les pains d’oblation par

myriades, en pins des offrandes qu’on leur fait chaque jour 1
:

tu as purifié les sanctuaires des temples
,

tu as agrandi leurs

tables d’offrandes. Tu as fortifié l’Egypte en son maître : tu as

étendu tes ailes sur scs habitants ; tu es pour elle un mur de métal

aux créneaux hérissés de pointes, dont tu as scellé la façade avec

du fer, 5 si bien que les barbares n'ont pu le forcer. Tu crées

les humains , tu fais naître les générations des hommes , afin

12 i i i

w w ht

1. Lacune d'un tiers do colonne finissant par

ran-eu> tesil-u et comblée par conjecture.

2. Lacune d'un tiers de colonne terminée par

® 1 I I

*~~ ~~ i

x ^
m mm as-t-u-w, et comblée par conjecture. Le verbe

^
signifie au propre s’incliner en avançant les bras et laissant retomber les

mains, en signe de prière.

e*a**a
r n ^ ^

.J.

(Mariette, Abydo», T. I, p. 52, 1. 14.) mtej>-ek

neh~t[menx

]

pe-t er tà-n-msra qïrn-n zec-n-ek sd.

4. ^ ^ [j (j

ç-y-J (Id. col. 15.) h làd h'er amem-t-u

*<*«. Sur le sens de (]

l~~1

[) (]
amenï-t-u

,
voir Brugsch

,
Diction-

1 /WW* 1 1 1 I I

notre, p. 72. s. V. I.

5. Maspero, dans la Revue critique ,
1870 t. II, p. 40: «Tu as été pour

elle un mur de granit, aux créneaux de grès, aux portes d*airain quo n’ont

& 3JH
pu franchir les barbares.*» Le texte donne (Abt/Jos , I, 52, 1. 17)

avec du fer.>

D '

xtem-u k h'er-eu> m teb, m. à. m. : «tu scelles sa façade
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</«<?, toi le sachant, ils travaillent aux constructions des dieux.'

Auni, tout dieu, toute déesse se réjouit de tes efforts: tout leur

bon plaisir . c’est ce que tu as fait. Moi
,
j’écris tes actes. Je

suis descendu au ciel inférieur d’Osiris, je trouve son âme dans

la région des nuages .
2 Le dieu qui repose dans son cercueil,

sa face n’est pins voilée : ta grâce s'est éveillée, tu as tourné ta

face vers les seigneurs du ciel inférieur et les habitants de

l'Ament se sont réjouis. Transformé en Horus. depuis le grand

enterrement
,

3 tu défends Untioteer., tu laves ses souillures

d'hier: tu le fais renaître demain, tu le fais renaître demain,

sous forme de Soleil
,
auprès de tout dieu. ' Ainsi, tu te méta-

morphoses
,

5 tu ouvres son nez , tu lui envoies les brises du
Nord : tu as fait reposer l’âme grande sur son corps et sur son

ombre qui est le disque Solaire. Tu lui fais voir Râ dans l'allé-

gresse : il rayonne, sa face est ouverte. Tu as fait se poser Râ
sur son cercueil

, et le seigneur de la vie s’est éveillé. Tu as

placé scs enfants auprès de lui : tu t’es revêtu de ses ornements

<—* 'Û IIC

:U< Tn Mariette. Abydn». T.
|| |

<=> û
I, pl. 52, I. 17— 18) s'edd-t-u-k pu hùmnai-u s/oper-n-ek zàm-u ati-k rr%-ta

nte-sen arr kàt n nuteru. «Les choses’ faites par toi, ce sont les humains,
tu as fait naître les générations . toi le sachant

,
elles font le travail ponr

les dieux.»
n t=> fi v_i t

—
-j

st‘esd-u.2. Cfr. Brugsch, Dict. s. c. |"l ^
3 -

A I I

<r f - -fi (Mariette,

Ahydos, T. I, p. 52, 1. 21
J /oper-ta m tebû-u n hor zer sum-tà dû. La locu-

tion ^J « * • m-tebû-u n correspond au copte fcc , coC*h

pro, caussd, yratid
,
et signifie en échange de ..... à la place de . ,

ru
lieu de ... .\ le grand enterrement dont il s agit ici est l'enterrement

d’Osiris.

Ad-k tetUà-u-w n saw dud-k xoper-ete (huai

sep sen m rd r-ma tinter neh.

Q-Q s T fl
5.

^
r

f\ ^ ^
. â-k’sd. Sur le sens tourner

,
retourner, d où

au réfléchi se tourner, *e changer
,
se métamorphoser ,

voir Chabas
,
Voyage,

Glossaire, s. v. I.
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1 Tu t'cs enveloppé île ses bandelettes véné-

rables 2 Tn l'oins de ses saintes huiles, tu lui as

ouvert la bouche toi-même
,

3 tu lui fais accomplir ses transfor-

mations 1 Tn lui agrandis son sanctuaire parfait qu’il

s’était fait dans Mendis
,
qui est le nome de sou père Shû . . .

.*

Tu lui as édifié le temple île Nitoü-dr dans Abyilos, tu as con-

struit une nécropole, tu t’es dressé sur son pavois .»'1

L'inscription continue de la sorte pendant seize lignes encore,

mais de nombreuses lacunes out coupé le texte et ne me per-

mettent pas de le traduire en entier. Ce que j’en ai donné suf-

fira pourtant à montrer combien intime est l'union de Dieu et

du Koi dans l'esprit de l’Egyptien. Au début ce sont des éloges,

assez bien tournés il est vrai, mais qui ne sortent guères du ton

général de ces sortes de panégyriques. Séti est aussi durable

qu'Osiris . son nom est placé parmi les étoiles fixes ,
tous les

dieux se réjouissent de ses actions et l'acclament comme leur

maître suprême. Dans leur enthousiasme, ils s'adressent au

secrétaire des paroles divines , à Totli » Décris notre fils h

I I i-
11

1 y—^ (Mariette Ahydot,
, T. I, pi. 52, 1. 24) sd/d-k-n -cic xet-n /«r

Upf âi ueb-u x*r nemmt. Le commencement »le çe
membre «le phrase se traduit facilement «tu as multiplié jrnur lui les

choses sous » la fin : « . . . tous, sous le lit funéraire. * Je ne saisis

pas* bien la liaison des mots et ne puis par conséquent remplir la lacune

}^iij
sau-zi-tk tt'i .

(Id. 1. 25) tin-n-tk Xtr ««-'!> 6ineiiX‘n-rk . ttU ses' fil f

if. Jw — (Mariette, Ahydos T. 1, pi. 52, I. 20) Ay-n-tk
D ‘

n>-\c zes-rk. La cérémonie du nu-ru . ouverture de la bouche
D X I

r

est souvent représentée dans les tombeaux du Nonvel-Empire
,

elle se

faisait au moyen d'un instrument de inétal en forme de doigt 'j
. Sa signi-

fication symbolique est assez claire ouvrir la bouche à la momie, cust
préparer les voies à l’air rcspirable, par conséquent, à la vie.

£=) 53 BHE

Id. J. 26) ..... ml-a . . . h‘ï nef> [tih‘-]qàm.

à. Lacune d un ou deux mots.
U. Mariette. Ahydot, T. 1. pl. bi, I. 1—38. Pour 1 interprétation histo-

rique du texte, voir Maspero dans la Xevue critique 1870, T. II. p tn
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tôt —
qui nous dévoilons [nos perfections . chaque jour : laits que son

nom s’ôîève] jusqu'à la région dos nuages.» Totli s'empresse

d obéir à leurs ordres après être mouté aux régions supérieures

où llâ, le soleil diurne,- marche entouré de sou cortège divin,

il redescend jusque dans les parties inférieures du ciel . où

repose Osiris, le dieu des morts, et son langage devient mysté-

rieux. Dans le tableau qui accompagne l'inscription et lui sert

comme de préface, le sculpteur avait assis le roi aux côtés d'isis

etd'Horus, à la place d'Osiris. Le poète, s'emparant do cette

donnée
,

l’a transportée dans sou œuvre : Séti n'est plus seule-

went.Séti, il est Usiris lui-même. Le mythe du dieu , ses mal-

heurs, sa résurrection, ses attributs sont usurpés et j'oserai dire

vécus par le roi. Ce dieu qui dort dans son cercueil et dont

Totli rencontre lame dans la région des nuages, c'est à la fois

Osiris et Séti. Aussi . le langage du poète se ressent-il de la

double existence de son héros : il s’adresse au roi
,

lui parle à

la seconde personne, et soudain, par un artifice de style qui

jette plus de variété . d'énergie et d’obscurité sur sou œuvre ,
il

change brusquement de sujet et met le dieu eu scène sous ses

noms et formes diverses. « Le dieu qui repose daus son cercueil

[Osiris-riéti)
,
sa face n’est plus voilée; ta grâce (Séti-Usiris'

s’est éveillée
,

tu as tournée ta face vers les seigneurs du ciel

inférieur et les habitants de YAmeiit se sont réjouis.» Une fois

sorti des limbes
,
Osiris-Séti poursuit le cours de ses métamor-

phoses traditionnelles. Tout-à-l’heure
,

il était dieu père
;

le

voici maintenant dieu le fils. Ces assimilations offensent le

lecteur moderne et lui paraissent absurdes; l'étaicnt-elles pour

les Egyptiens:' Pour en bien apprécier la valeur, il faut nous

replacer par l'imagination au milieu des générations éteintes.

Le roi porte le costume des dieux, reçoit des offrandes
,
comme

un dieu, se dissimule dans l'éclat de sa toute-puissance, comme
un dieu daus sa lumière divine: quand il sort de son palais

et qu'à moitié perdu dans la vapeur des encensoirs, la couronne

et l'urœu8 au front, couvert d’or et de pierres, entouré de

ses fils et de ses généraux
,

il apparaît en pleine lumière . la

foule qui se prosterne devant lui et le salue de ses acclama-

tions croit de Itonne foi qu’il appartient à une race plus pure

que la race humaine. Ce n'est pas pour elle uu mannequin

de hasard, affublé d’oripeaux divins: c'est un dieu, un dieu

vivant, un dieu mêlé aux choses, qui (tasse sur la terre, s'y

incarne et daigne s'abaisser à régner, eu attendant qu’il rentre

dans le sein de sa propre diviuité.

Dit
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Si. au lieu d'un temple, il s'agissait d'un palais ou d'une villa,

l'éloge n'était ni moins pompeux, ni moins poétique. «Sa Majesté

s’est bâti une villa. — dont le nom est Aà-naxt. 1 — Elle s'étend

entre la Palestine 2 et l'Egypte, toute remplie de provisions

délicieuses.— Elle est comme la reproduction d 'Ilermonthis

sa durée est celle de Memphis :
— le soleil se lève à son double

horizon, — et se couche en elle. — Tons les hommes quittent

leurs villes — [et s'établissent sur son territoire, — dont l’Oc-

cident est la demeure d’Ammou. — dont le midi est la demeure

de Sûte% ;— Astartè y est au levant, — Uàdjit y est au Nord.

— La villa qui s'y trouve — est comme le double horizon du

ciel :
— Ramsès Meïamoun

)
y. s. f. y est comme Dieu

,

—
Mon!h dam les deux régions comme interprète, — le Soleil

des princes comme nomarque, — les délices de FEgypte,
— Fami de Tiim comme général :

4 — [aussi] la terre descend—
elle vers lui. — Le grand prince de X'i/a envoie tin message—
au prince de Kadi: — «« Si tu es prêt, partons pour l’Egypte, —
car les paroles du Dieu 5 s'accomplissent. — Faisons notre

cour A Râ-ûsor-md v. s. f. — [car] il donne les souffles A qui

il aime — [e(] toute contrée existe par lui.* — X‘îtù est dans

ses volontés seules :
— aucun dieu ne reçoit l’offrande de X‘Uà :

— X'îtà ne regarde plus les ordres du ciel; — il est dans

les volontés de [Rà-dsor-mà
j

v. s. f., — le taureau aimant la

vaillance.»»7

I. Le nom complet de la ville est: l'ù iRuinessd] âà-nagt. «La ville de
Ramsès, le très vaillant."

Le texte donne XM. I'our mieux indiquer la posi-

tion géographique je me suis permis l'anachronisme de Palestine.

3. M. à. m.: «Elle est comme le destin, le plan de An du midi.» An-
t/e/nti, An du midi, l'Hermonthis des Grecs.

4. Manth dans les deux régions, Soleil des princes ,
Délices de VEgypte,

Ami de Til/n sont des épithètes ordinaires de Ramsès II
;

c'est donc à
Ramsès II que s appliquent tous les titres d' interprète, nomarque, général.

5. Ici le dieu dont il s’agit nèst autre que Ramsès II.

U. M. Chabas n'a pas traduit ce dernier membre de phrase.

Il I I

'M
I O <0#

I I 1
1

S

i-GUDwi 1

*
Le double d’Anaslasi IV,

i
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La ville dont il est question dans ce passage u'est autre que

la Kamsès des Livres saints à laquelle travaillèrent les Hé-
breux .

1 Quelque éloignés de nous que soient les événements

de l'Exode
,
on ne peut s'empêcher d'éprouver un sentiment de

curiosité et d'étonnement en retrouvant sur des papyrus con-

tciuporains de Moïse le nom d’une ville célébré en Israël. Un
autre morceau du même temps

,
sinon de la même main

,
com-

plète cette description trop brève et trop mythologique pour

être bien exacte
,
et fait revivre à nos yeux l'antique cité , avec

ses jardins, ses canaux et sa population tout entière. « Le scribe

Pentes», — pour charmer son seigneur, — le scribe Amen-cm-
Apt

,
— Vie, sauté, force ! — Ceci est envoyé pour faire savoir

à mon] seigneur, — item, pour plaire à mon seigneur. —
Quand je suis arrivé à Pa-(liameaml-Merï-Amen v. s. f. — je

l'ai trouvée en bon état — [C’est une ville fort] belle, et qui

n'a point sa pareille — dans les fondations de Thèbes .... —
Hilsilis

,
où la vie est douce :

— Ses campagnes

sont pleines de toutes les choses délicieuses, — de nourritures,

de provisions
,
chaque jour. — Ses viviers (?) [sont pleins] de

poissons
,

1 — ses étangs, d'oiseaux aquatiques
;
— scs prés foisou-

m entre /itù et ‘

pl. VI, I. 9 passe la préposition

4ùï-k et supprime le pronom <ir derrière ce dernier mot; par

contre il intercale entre
n

i'ej> et miter la marque du

passé —~ h, à faux comme le prouve le texte du membre de phrase sui-

vant; enfin entre M«-»r et i Itùïii, il passe de nouveau la pré-

position m. L ensemble du passage est difficile à comprendre ; il

signifie que Khitu n adore plus qu'un seul dieu. Rameia- Meiamnun.
M. Chabas la traduit différemment: » Le pays de Kliità est un de volonté

avec lui]. Le dieu n'a-t-il pas reçu son offrande? N’a-t-il pas contemplé
l'eau du ciel? Elle est aux ordres de Xd-usar-md, le taureau aimant les

combats.» (Mil. igypt 11?“' série, p. 151.
|

La traduction que je donne
de ce passage m'a été communiquée par M. de Kougé.

1 . La phrase est un peu mutilée. En voici la restitution
""

llll

Xdi-u-ic ünh'tUar-u meh'-ta m reiml-u. Le mot

l—l tlnh'uzar est un mot nouveau pour moi : le sens rider que je lui

attribue résulte de la tournure générale du contexte.
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ueut d'herbages; — la plante iules eu touffes
,

1 — la plaute

uden-rogà, aussi douce que le miel, — [croit] daus ses champs

bien arrosés. — Ses greniers sont pleins de blé et d’orge (dont

les monceaux] s’élèvent Jusqu’au ciel. — Les joues et les plantes

aàqer de l'endos, 2 — les fleurs âhû du jardin fruitier, — les

fruits de l’aloés ,
du pin pignon (?) ,

de la mandragore
,
— les

grenades de la pépinière; — des vins doux de Kàhêmé —
(pion verse sur le miel: — des poissons Ouolis rouges du

marais de [Renui! engraissés] de lotus
,

3 — le mulet tacheté

des étangs artificiels ;

1— des mulets mêlés à des anguilles ?. .
—

des poissons X'epnen de l'Euphrate — les poissou âd et xept-

1 . La phrase doit sc lire :

tu à tien tftn zodm-t-u.

*
^ ^ 1 | I I |

nàqer-u ;# nà

tà-u-r-n m'est inconnu par ailleurs. Je leLomot
b|

rattacherai à In racine sémitiquo -sa, np, (cfr. circumdcdit

,

d'ou -i»s

Ot.
parût, septum ; Arab.

0| | j | | | |

un enclos

tu -ur-n sera donc

I

I
t I I

\\ 'III

Le nom de ln localité n été rétabli

iltù-u des'er-l n nier n reniai qenad-u m set'm-u

— renia au moyen de quel-

ques débris de signes qui rcBtent sur le bord de la lacuno. Le reste a été

comblé au moyen d'un passage analogue àAnastasi IV, pl. IS. I. S

adnnd-u n hàrtm. (TD *=*
,

“ 13 Aàrtm est le mot sémitique

-on, foramen, carerna, transcrit en son pluriel n'*n (Sur la transcription

îles pluriels sémitiques eu Egyptien voir Maspero .
De Carehemis p . 2.V

note l). La racine un signifie creuser
,
excœer. ["[]

t=t déterminé par les signes de l'eau, signifie donc uue excavation arti-

ficielle remplie d’eau, un étang artificiel.

[V:*ÏI]^rera^M=
ô '

ü'heunù-u h
l

er bàyùu[u /epnc]n en PiViartu-u Le mot g

Bàr-n

XLjinv»
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priiiui des rigoles d inondation

.

1 — le poissou Huùàna des

canaux excellents] d'Ad-nagl. 2 — Pà*‘ahor y produit le sel

.

— Pàh‘ür y produit le uatrou. — Ses galères arrivent au

port; 3 — les provisions et les richesses [abondent] eu elle,

chaque jour. — Se réjouit quiconque réside eu elle, — ou ne le

contrarie |>oint :
1 — les petits y sont comme les grands. !

—

Allons , célébrons pour elle des fêtes du ciel — ainsi que ses

[panégyries de) commencement de saisons
,
— quand viennent

la ville de 7'ùwi avec des papyrus
,
— la ville de Péàhor avec

des roseaux. — les prodnits de la pépinière, — les guirlandes

des vergers, — les oiseaux aquatiques de ses terres inondées.—
[Les riverains] de la mer lui apportent en hommage deB anguil-

les et des poissons ddû: — et lui donnent le tribut de leurs

marais. — Les tenauts de Ad-naxtû sout en vêtements de fête,

a été rétabli d après Anastani IV, pl. XV, I. S et I 9. Etymologiquement

k' nom de ce poisson semble se rattacher à I hébreu ]En éi/ypl

.

g tj

ÏV. poing.

JCX
1 © 9 ® B i o

X3)C
©

]

àd-u veut direAdû-it h‘rr x'iptlpetmû’V n bdûh'û. Le mot

au propre poiMtmgra». Je ne sais quelle espèce ou désignait sous ce nom.
Le nom du second poisson est rétaoli d’après Anantasi IV, pl. XV, l. fl.

. 2

I I I

*******

i mi !-]

>5»
Uàûàzîi [

u

te h'â-t-u notfer]-u n dd-mi/t. Dans

Anastasi IV, pl. XV, l. 8 , le même poisson est nommé d une manière lin

t
J

hàuann-u

.

peu différente fD

fl I l
é******.

3.

Auï-u-tc mené, 1

ù-u lier ûtû nienaû.

4. ~1©

]-LL]lil

]

®1

iii-
—

w <:

T ni

Mil
n '

An zod-û-n-eir [A‘|ùnrn.

Sabtir.u n n -t
I Y I I I

wbar-u. se rencontre aussi dans Ann-

5

Xe-t.u. Le mot «é J^
itaii IV. pl. XIII, I. I. déterminé par • Ici je crois qu’on peut le rap-

porter à la racine hébraïque h:ç, bajuhmt. portarit : nus. Déterminé

par *5 cest un poids, un fardeau de plantes, une brassée de fruits
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chaque jour, 1 — de l'huile parfumée sur leurs têtes, dans des

[icrruques neuves:* — ils se tiennent à leur porte. — leurs

mains chargées de bouquets, — de rameaux verts de Pà-Halhor,

— de guirlandes de Pàhiir. — au jour d'entrée de [Râ-ùsar-mà

step-en-Rd
|

v. s. f.
,

le Month dans les deux Egyptes
,

s — au

matin de la fête de Choiak, — [e(] chacun d'eux est comme son

voisin 4 — pour adresser ses requêtes. — Doux breuvages 4 des

gens de Aà-na%t-u
,
— leur vin de grenade est comme une

tlamme ;
— leur liqueur Khiùànàûà u a le goût des fruits Annfi—

apprêtés au miel : — la bière de Qàdi du port
,
— les vins des

celliers
,
— les huiles douces du fleuve Sagabàï — fes guir-

landes du jardin fruitier. — Les douces favorites — du [rot]

Très- raillant — [êtnl] à la porte de Memphis; 7 — La joie

règne et s'étend — sans que rien l'arrête — ô (Rd-tisor-mà

step-en-Rà)\ v. s. f., Mentû dans les deux Egyptes, — Ramsès

Meïatnowt) v. s. f. le dieu. 1- »

L’éloge du maître demandait plus de savoir-faire que le pa-

négyrique du roi. Le scribe s’en tirait pourtant à grand renfort

d’épithètes. «1. Scribe d’élite, cœur large, bouche éloquente.

aVà iennu-t-u n dà-nagt m dn/ii rd-neb. Les

& O O

'v', 2£ tennu-t-u d une
I n i

I I I

tentai,
ville sont ceux qui paient la quote-part

I mpôt dans cette ville.

2 !kT «™

^

m "rhl' n mtM -

,i. Ramsès II — Sésostris.

toralement : «Est tout homme l image dé sou second.-

5. Le texte porte 8erim
> Pluriel du mot dérivé de la

’ Ad su neb tû [meh -t st'u-etc. Lit-

racine ""C, effercescere, aestuare. ^ donc en général

toute liqueur fermentée.
_ n|

déterminé par » se trouve dans

.haut,i.à IV, pl. XVI, I. 4. C est alors l'hébreu —c, pi. C-r'C tpina,

repris.

0. Nom d une liqueur d'importation étrangère.

7. La porte i'Aa-nartii qui s'appelait Porte de Memphis.

S. Tenyrits Anaitnsi III

,

pl. 1, I. 11 — pl- 1H. f 14 Cfr. Chabas, Met.

égppt il.
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\

c'est une joie que son langage lorsqu'on l'entend ! artisan des

paroles divines, qui n'ignore rien, c'est un homme distingué par

la valeur et les travaux de Sàtcex
,

la servante du Seigneur de

Semnmi, 1 dans la salle des livres, un professeur actif dans l’ar-

chive des écrits ; le premier parmi ses compagnons
,

la tête de

ses concitoyens , le chef de sa race
,
sans pareil : appui ferme

pour tout jeune homme qui sort de ses mains, ses doigts agran-

dissent le petit: homme délite, qui juge d’après soi-même ;*

qui accomplit ses desseins et réjouit par eux [tous] les cœurs :

celui qu'illustrent ses mérites, l'aimé dans les cœurs, qui ne

[combat 1) point le désir de son oncle 3 et ne s'en dégoûte point :

qui parcourt rapidement le texte des livres
: jeune

,
distingué,

charmant, image de la grâce; qui explique les livres et les

chroniques, comme elles sont faites: tout ce qui sort de sa

bouche est frotté de miel, il fait par là germer les cœurs comme
des fleurs; 4 valet de sa majesté v. s. f. ; serviteur du Seigneur

royal v. s. f., qui produit les perfections du souverain, c’est un

travailleur fûté de l'entrepôt, 4 bien qu'avancé en âge à l égal

de K fils A'Utmower d’Abydos-Mâ-ti
,
né de la

dame Tû-ùser-t
,
dépendante de Baalis, chanteuse d’Isis de

1 . Stiwex, déesse des bibliothèques
;
le Seigneur de Stvmml est Toth.

I] s \\ §
2. U ^ |

s— Api h'er sot-ew. M. à. m. : «Qui juge selon

son corps.»
3. Le mot %nems signifie au propre oncle, ainsi que M. Brugsch l a

vu [Dict. ». v. /.), bien que le rapprochement avec le copte pgrïui pro-

posé soit impossible. Très-souvent gnems, de même que l'arabe ^ qui a

le même sens , est un titre qu'on donne par respect aux personnes plus
âgées. Il ne faut donc pas ici prendre le mot oncle, comme une expression
de parenté, mais comme un terme de vénération.

a \\ »

4. Le texte donne <5 «=
(?) ^

h'entir. A moins que ce ne soit le

nom d une plante inconnue je suppose,que nous avons là une variante du

ÆaJ&tiÜ
mot M hfirl. finir

.

I

JS.

n Mcni pu

mdites veut dire au propre nipuisé,milites n pà ah 1

. Le mot

par suite tranchant et pointu. Afin de conserver 1 image de I original je
l'ai rendu par notre mot filté.

U. Lacune qui a détruit le nom de l’écrivain.

7. Nom d’une ville où Isis avait un temple.
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II. Il rend hommage à sou oncle, à son frère accompli.' le

scrihe royal qui commande les archers, le fort, l’homme d élite,

le héros, le oœur hou extrêmement, qui accomplit ses desseius

qui n'a point d’égal parmi tous les scribes, l'aimé de tout le

monde, agréable à voir est sa beauté comme la [palme?, au

cœur de la foule ; scribe de tout point
,
qui n’iguore rieu

,
élo-

quent (huis ses ré|H>uses pour trouver : homme d’élite bien doué

|>our élargir les cœurs: aimant les hommes, se réjouissant dos

actions justes, évitant la fraude. 2 »

L’écrivain n'a pas épargné les compliments, il lui en a fallu

deux pages, pour la plus grande gloire du patron auquel il

s'adressait : à moins
,

il semble que ni l’un ni l’autre n’eût

été content. Ce préambule iiui, il entre en matière, et, sans

doute afin de varier seR effets, se répand eu souhaits de

prosjiérité. » Puisses-tu vivre, être eu bonne santé, eu force!

Sois | riche]
,
élevé, bien établi! Que ne te soit pas dénié ce qui

t’est nécessaire pour vivre d'aliments délicieux ! Que la joie et

les plaisirs s'assemblent à la porte de tou chemin
; Qu'ils se

manifestent pour toi |>eudant la durée de ta vie 1 Que [tes

stations [ue soient pas] en défaut! Puisses-tu contempler l'é-

clat du disque solaire et t’en rassasier il ta sortie du monde ’

Que la durée [du ciel] soit avec toi! Que tes dieux te soient

propices; qu’il ue [s’irritent] point [contre toi, afin que; ta

récompense [ne] te soit [pas] ravie 3 après la vieillesse
,
[mois

i/iie tu sois oint des essences [do] Justice et de Vérité, 4 quand

tu entreras dans la station de [la terre d'Occideut] '/ue tu te

mêles aux [âmes] parfaites [et </ue\ tu les loué] par elles

Que l’autorité de ta parole soit établie dans [Mondés] auprès

d’ Uimmner, établie dans Abydos par devant les deux jumelles.'

im &
,

i’n-tw\u]qvr.

2 . Papyrus Anastasi I
,
pl. I, /. I — PI. II, l. 7. Voir une traduction

partielle dans Chabas, Voyaye d'un Ej/yptir» — et une traduction com-
plète dans Lauth, Motet der Ebriier p. 81—82.

^ r.
MAW VAW L«—ia <a P i i i

•$n=u Stu-k pur] t-k h'iiû n

fn—t] mti-k uutvr-û-k h'utep-k au qru[t-UÎ‘*cn cr~ck tum s‘e
}

pfi-tu itdni-k

4. M. à. m. «du la double Justice»,

à Isis et Nephtbys, les protectrices et sa-urs d Osiris.
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Puisses-tu parcourir (le ciel à la suite des; serviteurs du L)icu
'

1 Puisses-tu te réunir aux scribes de la barque

Nés'cm * jet! ne pas être repoussé! Puisses-tu contempler le

disque Solaire dans le ciel, lors de ses missions annuelles ! Que '

te soient ordonnés |ta chair, J
]
ta tête, tes os! puisses-tu

sortir de la terre mystérieuse sans être anéanti !
5

Que le Nil passe] dans ta demeure! Qu’il rafraîchisse ta voie!

qu'il monte de sept coudées auprès de ta chambre ! Puisses-tu

être assis au boni de la rivière, an pays du repos, ^ y laver ta

Ifacé] et ta main! Puisses-tu recevoir des offrandes! Puisse

ton nez respirer jles parfums!] 7 » Les cinq dernières lignes du

texte sont trop mutilées pour admettre une traduction suivie. s

On voit seulement par les lambeaux de phrase encore intacts

1

«« x‘-t nù] «Vu—H tiutir. La tin île la phrase est rendue incompréhensible

par plusieurs petites lacunes que je ne Bais comment combler.

2. L'un des noms de la barque du Soleil ,
aussi, nom d'une des barques

d Osiris dans Abydos.

3 . G
V
a <2 x

i i i

i

imui-k ah n ni pc-l upil-t-u-w rcnjie-t. Litt. : «Puisses-tu voirie soleil dans

le ciel, ses missions annuelles.» Le mot .apû-t se dit dune

mission confiée à un officier royal chargé de faire une tournée adminis-

trative on religieuse, dans telle ou telle localité. Le soleil dans sa course

annuelle eBt donc comparé ici à un officier chargé dune mission im-

portante.

4. Lacune d'un mot.

5. Lacune d'une demi-ligne.

^ î T i P -1
c^K A an ,M

7. Payt/rtut Annntasi N" I, pl. Il, 1. H— pl. IV, I. I. Voir Chabas.
Vnyiuje — et Lauth, Monta lier Ehriier p. 82.

b. M Lauth a cru pouvoir restituer ce passage. Voici sa traduction

«Es miige einathmeu deine Naso Wohlgerücbe, es sei heil dein Scheitel.

es sei dein Riicken bekleidet mit (rewandern nier Thai) , es miige reichen

dir Nepura Brode
,
Hathor Gctranke

,
dass du aie Bchllirfest; du werdest

Herr deines Gediichtnisses
,

üffne das Herz
,

trete ein zu jedem Orte

deines Bcliebens; thue es an seinenPlatz, empfangc Speisen von der

Tafel des Osiris, welcher hervorgeht mit Nahrung aus Abydos
,
der Berg

des WeBtens breite dir entgegen die Sykomore; sie befeuchte deine

Kehle, du treffest den Sonnengott
;
du tretest ein zu dem Giitterkreise

.

wahr fgerechtfertigt) sei deine Rcde im Rimmel
;
es sei das Gltick bei

dir . iln crhiihest dich zum Rimmel ; nicht vernichtet seiest du
;
du ziehest

im Frieden, steheBt an dem dir beliebenden Orte in allen Gestalten ,
deine

Person ganz sei die eines Gottes, wann (dn gestorben bistj.» (p. b2—b:i).

I
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<|ue l'auteur continuait «le souhaiter à son correspondant tons

les biens de la terre et toutes les félicités du ciel égyptien.

Rien n'est plus fréquent d'ailleurs que ces allusions à l'autre

monde. Habitués qu'ils étaient à considérer le monde comme
ua lien de passage et la vie comme une simple transformation,

ils auraient cru manquer de respect envers leurs patrons s'ils

ne leur avaient fait espérer les félicités éternelles de l’autre vie.

«Qu'Ammon verse la joie en ton cœur! qu'il te donne une vieil-

lesse excellente ! Puisses-tu traverser une durée de joie pour

atteindre à la béatitude. Que ta lèvre soit saine
,
tes membres

verts
.
que ton œil contemple ta voie ! Pare-toi de lin . monte

sur ton char
,
une canne d'or à la main

,
un fouet avec toi pour

guider l'attelage des chevaux: des Syriens et des Nègres

courent devant toi pour accomplir [tes ordres). Tu descends

dans ta barque de cèdre, élevée à la proue et à la poupe: tu

arrives à ta demeure excellente
,
que tu t'es faite à toi-même.

Ta bouche est pleine de vins
,
de bière . de pain , de chair

,
de

gâteaux: des bœufs sont tués, des vins ouverts: des chants

gracieux sont devant toi. Ton chef des parfums t'oint d'es-

sences; ton directeur des canaux a des guirlandes de fleurs;

ton intendant des gens de campagne fait passer [devant toi]

des oiseaux
; tes pêcheurs apportent des poissons : tes galères

sont en Syrie
,
chargée# de toute sorte de bonnes choses ; tes

étables sont pleines de vaches mères: tes tisserandes sont

florissantes. Tu es stable contre [l’impie] : tu renverses l’eu-

nemi
;
ce qui est dit contre toi

,
cela ne [prévaut] point

,

1 lors-

que tu entres par-devant le cycle divin et que tu sors véri-

dique. 2 »

a Puisse Ammon-Râ ,
créateur des dieux , te donner la faveur

d’être à la suite du roi ! Que ta bouche soit saine, que tes lèvres

ne te soient pas retirées tandis que tu chantes les louanges du

11# e

J .Jii men /rirt . . . XtJ l)a zotl-l um-ek ben eti. Le texte de ce

passage est évidemment fautif: il doit être rapproché dun passage paral-

lèle d Anaetaei V. pl. XV, I. 4-6. Li ^ l.

endroit d'Anatlaei P est aussi corrompu que le

*2. lbipyrue Ànaatasi XV, pl. III, /. 2

—

pl. IV, l. I.

Malheureusement cet

cité d’AnastnnlV.
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roi! Puisses-tu égaler Horus. l'ami des justices ! Puisses-tu

durer cent dix ans sur la terre , te reposer sur la montagne

dont la maîtresse est à l'Occident de Thèbes dans la nécropole !

1

Que ton âme se renouvelle parmi les vivants . et se mêle aux

[esprits] parfaits! Puisses-tu aller 1 dans le Ito-sta .

;

au jour des panégyries de Sokar !
* Tu as versé des libations dans

les deux mondes, en présence d Unnoiccr-, à descendre dans la

barque, tu n'es pas repoussé: tu passes jusqu'à la gueule [du

tombeau] tu es jugé devant le dieu, ton âme est pesée . . .&»

Pour religieux que fussent les Egyptiens , ces oraisons funè-

bres anticipées ne devaient pas toujours être de leur goût.

Aussi
, le scribe bien avisé n'insistait-il pas sur ces promesses

de félicité céleste : il revenait bien vite à l'éloge des vertus

terrestres de son patron. Le patron est versé dans la littéra-

ture profane et les Ecritures saintes au point d'effrayer son

protégé : «Tu riens versé dans les grands mystères; tu me
dis au sujet des formules du prince Hordüdû-w . ««Tu n'y con-

nais ni bien ni mal ’»# Tu es un scribe habile

parmi tes compagnons
,
instruit dans les livres

, armé (?) en ton

cœur, habile (?) de ta langue. Or
,
tu as parlé , une phrase est

sortie de ta houche
,

trois fois pesante ; tu m’as laissé muet de

teneur 8 Je m’effraie de tes paroles: je te crains en

tant que scribe, plus que le ciel et la terre
,
plus que le firma-

ment. Ta science est une montagne en poids et en volume, une

bibliothèque cachée qu’on ne voit pas; son cycle divin est

mystérieux, plus éloigné de nous que [les étoiles].

9

Ah! dis-

moi ce que tu sais, que je te réponde 1 que je garde les progrès

qu’ont fait tes doigts dans les saintes écritures (?) Allons ! [de

l’activité] préparons-nous à discuter, comme l'hôte 19 »

1. Cette montagne est la Nécropole Thébaïne.
2. Lacune d'un mot.

3. L'un des noms de l’enfer égyptien.

4. Sokar est une des formes de Ptah' et d Osiris.

5. Cfr. chez les Hébreux l'expression la bouche du puits.

6. Une phrase que je ne comprends pas Le texte se trouve dans Ana-
stasi IV, pl. IV, I. 2-7.

7. Lacune : une demi-phrase incompréhensible.

8. Lacune.
9. La restitution est de M. Lauth.

10. La dernière phrase est trop mutilée pour que je me hasarde à la

traduire. Voici la restitution de M. Lauth {ilotes drr EbrSer, p. 86) :

« Wohlan ! riisten wir uns zu dem Kampfe gleichwie die Gaste gegen den
Hunger. Genehmige es.» Le texte du morceau se trouve au Papyrus
Anastasi I, pl. X, l. 9— pl. XI, l. 8.
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La formule du prince Hordùd,i-tc est ce fameux chapitre LXil

du Livre des Morts si difficile à compreudre et à traduire. Il

semble résulter de ce passage que les scribes égyptiens ne 1 en-

tendaient pas plus aisément que nous et qu'ils avaient besoin

de gloses et (le commentaires pour en saisir la portée. Les

Egyptologues modernes, qui ont essayé leurs forces sur ce cha-

pitre et n'ont obtenu aucun résultat satisfaisant ,
auront raison

de ne pas trop se désoler de leur insuccès
:
pour les gens de la

XIX l'm* dynastie, c'était déjà nn texte difficile sur lequel

s exerçait l’habileté des maîtres et la patience des écoliers

Dans ce concert de compliments, venait souvent se glisser la

note du reproche ou de la critique. On louait le patron pour

obtenir sa protection: si son influence n'agissait pas assez vite

au gré du client
,

s’il essayait d'arrêter par ses remontrances

une ambition parfois démesurée, le scribe savait fort bien lancer

entre deux banalités élogieuses un trait de raillerie. «Tu me
répètes ««Un long sentier est devant toi; (mai»| ou y entre

par une haie dangereuse, ne le sais-tu pas 1 n Entres-y devant

moi et je te suivrai volontiers: si tu ne t'y jettes pas, je n’y

(vais] point. Si tu en trouves l'intérieur, et que j'en sois

repoussé, garde-toi d'aider à me pousser dehors.» 1 — «Ta lettre

m’est arrivée à l’heure des occupations de ma charge : ton mes-

sager m’a trouvé assis sur les cavales qui dépendent de moi.

Tu te réjonis. tu es dans l'allégresse, tu te prépares à [dm] ren-

voyer [une réponse, mots] tu [n'entres pas] dans ton cabinet

pour voir ta lettre , trouvant que ce n’est ni uu agrément
,
ni

un plaisir. [Aussi] tes phrases sont embrouillées, au point

d’égarer : tontes tes paroles sont liouleversées, elles ne sont pas

en ordre ; toutes tes formules sont de travers (?) .« 2 Ailleurs à

la critique du patron se joint la satire des rivaux. «Tu me

répètes : «« Bras cassé ! sans courage ! — Sois actif comme un

scribe! »» — Tu dis ««Il ne sait pas, il ne sait pas.»» — J’ai

passé nu instant [près de toi, pour] te flatter; — aussi, [j’ai

fait le] brave? [tandis qn’] un autre me tourmentait. — Les

ordres du Seigneur au nom victorieux dominent; ses décrets

sont stables et verdissants comme Toth. — Je suis le soutien

de toute ma famille. — Tu dis ««Viens à moi;»» je te dis —
««Je connais beaucoup de gens sans courage, des bras rompus,

1. J'upyrtib Amutnsi J, pi. X1J
,

l. 0 — pi XIU . /. I Cfr ChsbH»

Voyage p. 47.

2. Papyrus Anastasi I, pi IV l. 5— pi. V, I. I.
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de* accroupis, qui n’ont pas (le cuisse;’ — ils sont (heureux);

ils abondent en lenrs maisons de biens et de provisions ;
— ou

ne [leur] refuse rien. — Viens que je te fasse le portrait du

scribe Roï, — qu’on dit le Flambeau [de l'administration
] des

Greniers : — il ne s’est pas remué
,

il n’a pas couru depuis sa

naissance ;
— c’est son horreur que les travaux : l’activité

,
il

ne la connaît pas. — Il est
j
comme

]
s’il reposait dans VAmont

,

2

et] ses membres sont sains; — [
pourtant

]
la crainte du dieu

bon ne le conduit pas. — Tu t’es rejeté 3 sur KAsà
,
— le con-

trôleur de bestiaux, un hâbleur, dont je te fais le portrait, —
sans que tu me donnes un démenti. — N’as-tn pas entendu le

nom de Amen-ûàh‘-xû un des vieux (préposés au] trésor:'— H
a accompli ses années de vie

,
et il serait assez vigoureux —

pour être dans l’atelier, â la tête de l’arsenal? — Viens! tu

connais ce Nuxt, du (cellier] aux vins
;
— eelui-là t'est dix fois

plus agréable que les autres. — Je te parie du chef des mer-
cenaires qui est dans An, — à (la demeure des] vieillards du
palais royal

,
v. s. f.: — Petit, il était comme un chat

; grand,

il est comme un [bâton]: 4 — il est au mieux dans sa maison

auprès de ses [amis?]. — Tandis que tu demeurais au conser-

vatoire des écrits tu as entendu le nom de ...........
,

5 le

glouton : — il se traîne sur le sol
,
jamais rassasié

;
—

,
IS tous ses vêtements sont en lambeaux. — Si tu le vois

le soir, dans les ténèbres, — tu dis : «àUn oison vaut plus que

lui
,
quand il passe.»» — Lui [pourtant] c'eSt le préposé à la

balance
;

tu vois son poids, — il te semble [peser] vingt itden
;

— [cependant] on l’écarte vite : — Si tu souffles sur lui
,
quand

il passe, — il tombe, emporté comme un brin de feuillage. —

1 . Ceat-à-dire des gens inactifs, inertes.

2. C’est-à-dire, «il est honoré comme un des morts bienheureux.»

Tû-k gdgà-tû r Ràsà. Le

meme mot se retrouve dans Anastasi V, pi. VI, l. 2 . ^
'

X
„ *1-* 1 ü-ek sùgà-ta r aatn-u uelyiï-u. «Tu

U o © » i i

* * A

te détournes vers d’autres voies.»
, est une

racine sémitique erravü, aberraoit, thliqttü, yyc, nyC, erravit
,
per im-

pr iltientiam peccavit , tituba vit ; Hiphil. — In errnrvtn abduxit
,
abiiuxit à

n ctit vid, à praeceptis tlivinis.

4. Le dernier mot est incertain.

5. Nom illisible.

6. Deux mots mutilés que je ne puis restituer.

Digitized by Google



114

Si je te parle de cet Uah‘ des souterrains.' — tu le chargeras

d'or pour la troisième fois. — Je le jure par le seigneur de

Sesun/ui 2 [et] la déesse Noh- e-mû-ani-l
,
— disant: ««Tu es

un bras puissant, tu les abattras; — Fais un jugement entre

moi et ces gens-là.»» — Je les renverserai de mon coude sans

même lever] les deux bras. — Héros, mou oncle, 3 qui mécon-

naît ce qu'on lui dit! — Vois! je renvoie tes missives cas-

santes]?, après les avoir adoucies.» 1

Ces exemples suffiront, je pense . à faire comprendre ce

qu'était chez les Egyptiens le genre épistolaire. Ils montreront

le parti que ce peuple étrange en avait sû tirer pour répandre

ses idées et dépeindre sous une forme familière les particula-

rités de sa vie intime. Peut-être de nouveaux Papyrus nous

révéleront-ils un jour de nouveaux morceaux aussi curieux que

les fragments cités au cours de ce travail : la publication de

ces textes complétera ce qu’il y a forcément d’incomplet dans

l'étude sur le genre épistolaire que j'ai entreprise et permettra

à d’autres ou me permettra à moi-même de revoir et de corriger

les traductions et les analyses nécessaires à l'intelligence du

sujet.

Paris, le 9. Novembre 1S7(I.

1 . Ccst le mot
(3 o
on ze-tU-u, profondeur, longueur. Je le traduis

par ‘souterrain*, crypte, faute d une expression plus juste.

2. Toth, le dieu des lettres.

3. Voir, sur ce mot, la note 3 de la page 107.

4. Papyrus Anastasi /, pi. VIII, I. 7 — pi. X, l. 9. Cfr. Chabas, le
Voyage aun Egyptien, p. 41—43, et Lauth ,

Mates ih-r Ebriitr, p. $5—S6.

Imprimerie de Breitkopf et Hiirtel ù Leipsic.
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MARIETTE BEY (A.). Abydos, description des fouilles exécutées sur remplacement
de cette ville, ouvrage publié sous les auspices de S. A. Ismall-Pacha, khédive
d’Egypte. Tome I" (Ville antique, temple de Séti) orné de 53 planches. Paris, 1860,
in-fol.

4
lao fr.

Aperçu de l’histoire d’Egypte depuis les temps les plus reculés iusqu'à la conquête
musulmane, a' édition. Paris, 1870. 1 vol. petit in-8\ cart. toile. 5 fr.

Dendcrah, description générale du grand temple de cette ville. Ouvrage publié

sous les auspices de S. A. Ismaïl-Pucha, khédive d'Egypte. Tome 1 et II. Paris,

in-fol., demi-toile. Orné de 166 pl. 160 fr.

Cet ouvrage se composera d’un volume de texte et de a volumes de planches. Les
tomes III et IV et le volume de texte paraîtront d’ici la fin de l'année. Le pnx
de l’ouvrage complet sera de 36o fr.

Itinéraire des invités aux fêtes de l’inauguration du Canal de Suez, qui séjournent

au Caire et font le voyage de la Haute-Egypte, publié par ordre de S. A. Ismall-

Pacha, khédive d'Égypte. Paris. 1869, in-18 jésus, toile. 5 fr.

La nouvelle Table d’Abydos. Paris, i 865 . Planches. 4 fr.

Notice des principaux monuments exposés dans les galeries provisoires du Musée
d’antiquités égyptiennes de S. A. le vice-roi à Boulaq, 3* édition, Paris, 1869, in-

8*. broché. 5 fr.

Une visite au musée de Boulaq ou description des principaux monuments conservés
dans les salles de cet établissement. Paris, 1869, in-8* jésus, demi-toile. 5 fr.

Le môme ouvrage en langue arabe. 4 fr.

—— Monuments divers recueillis en Égypte et en Nubie. L’ouvrage complet se com-
posera de 80 pl. au moins, accompagnées du texte correspondant et paraîtra par
livraisons de 5 pl. ou feuilles de texte. Les trois premières sont en vente.

Le prix de chaque livraison est de 6 fr.

Les papyrus égyptiens du musée de Boulaq, publiés en fac-similc sous les auspices

de S. A. Ismall-Pacha, khédive d’Égypte. Tome l", Papyrus n"* 1 à 9. Paris, 1872,
in-fol., 44 pl. et 10 p. de texte. 80 fr.

MASPERO (G.). Des formes de la conjugaison en égyptien antique, en démotique et

en copte. 10 fr.

Essai sur l’inscription dédicatoire du temple d’Abydos et la jeunesse de Sésostris.

Paris, 1867, in-4" br. i 5 fr.

Essai sur la stèle du Songe. Paris, s. d. gr. in-8* br. pl. 3 fr.

Hymne au Nil publié et traduit d’apres les deux textes du Musée britannique.
Paris, 1868, in-4* broché. 4 fr.

Une enquête judiciaire à Thèbes au temps de la XX* dynastie. Étude sur le papy-
rus Abbott. Paris, 1872, in-4*. 7 “• 30

OPPERT (J.). Mémoire sur las rapports de l’Égypte et de l'Assyrie dans l’antiquité,

éclaircis par l’étude des textes cunéiformes. Paris, 1869, *n '4* broché. 12 fr.

LE PAPYRUS DE NEB-QKB (exemplaire hiéroglyphique du livre des morts) repro-

duit, décrit et précédé d’une introduction mythologique, par T. Devéria, avec la

traduction du texte, par Pierret. Paris, 1872. gr. in-folio, 12 planches et 9 pages de
texte. *o fr.

Le môme retouché au pinceau. 65 fr.

PIERRET (P.). Le dogme de la résurrection chez les anciens Égyptiens. Paris, 1871.
gr. in-4*. * 3 fr.

RECUEIL de travaux relatifs à la philologie et à l’archéologie égyptiennes et assy-

riennes. T. I, 1 *• liv. Paris, 1870, in-4*. 10 fr.

Contenu: 1" Le poème de Pentaour, accompagné d'une planche chromolith. par
M. le vicomte de Rougé; a* L’expression Maâ-Xeru, par M. Devéria: 3* Études
démotiques par M. G. Maspero; 4* Préceptes Je morale extraits d un papyrus
démotique du Musée du Louvre, accompagnés de deux planches, par M. Pierret.

RITUEL funéraire des anciens Egyptiens. Texte complet en écriture hiératique, publié
d'après les papyrus du musée du Louvre, et précédé d’une introduction à ( étude
du Rituel par le vicomte E. de Rougé, membre de l’Institut, liv. 1 à 4, gr. in-fol.,

la livraison. a 5 fr.

La cinquième livraison est en préparation. *

ROUGÉ (E. de). Chrestomathie égyptienne ou choix de textes égyptiens, transcrits,

traduits et accompagnés d’un commentaire et d’un abrégé grammatical, i
n partie,

i*r et 2* fascic. Pans, 1867-68, in-4" broché. 40 fr.—— Discours prononcé à l’ouverture du cours d’archéologie égyptienne au Collège de
France, 1860, in-8". Extrait. 1 fr. 5o
Étude sur une stèle égyptienne appartenant à la bibliothèque nationale, lue dans

la séance publique annuelle de l’Académie des inscriptions et belles- lettre s. Paris,

1 858
,
in-4" broené. 1 fr.



Étude sur divers monuments du règne de Toutmès lit, récemment découverts par

M. Mariette. Paris, 1 80 1 . in-8’ broché.
t

3 fr.

Extraits d’un mémoire sur les attaques dirigées contre Phgypte par lea peuples de
In Méditcrrannée. Paris. 1867, gr. in-8* broché.

t 2 fr.

Lettre à M. de Saulcy sur les éléments de l’écriture démotique des Egyptiens,

1848, in-8’ broché. 3 fr.

Note sur les noms égyptiens des planètes. Paris, in-8’ brrché. 3 fr.

Note sur les principaux résultats des fouilles exécutées en Égypte par les ordres de

S. A. le vice-roi. Paris, tSOt, gr. in-8’ broché. a fr.

Recherches sur les monuments qu’on peut attribuer aux six premières dynasties

de Mnnéthun, précédées d'un rapport adressé à M. le ministre de l'instruction

publique sur les résultats généraux de la mission. Paris, 18O6, gr. in-4’ avec

8 pl. dont 5 doubles. 1 5 fr.

ROUGÉ (J. de). Textes géographiques du temple d'Edfou, liv. I et U. Paris, s. d.

gr. in-8*. 0 fr.

UN r» KPARATION :

Mélanges d'archéologie égyptienne et assyrienne, publiés sous Ja direction de M. le

vicomte E. de Rougé, membre de l’Institut.

Cette publication paraîtra par livraisons trimestrielles. Le prix du volume com-
posé de 4 livraisons de format in-q* et accompagné de planches sera de 10 fr.

La première livraison est sous presse. .

N.-B. — Outre les ouvrages annoncés ci-dessus on trouve à la même librairie toutes

les publications analogues parues à l’étranger.

Voir aussi le catalogue général ainsi que celui de philologie orientale qui se dis-

tribuent gratuitement.

EXTRAIT DU CATALOGUE DES LIVRES DE FONDS.

BENLŒW (L.). Précis d’une théorie des Rhythmcs. Première partie : Rhythmcs
français et Rhythmcs latins, pour servir d'appendice aux Traités de rhétorique.

In-8". 3 fr. 5o
Précis d'une théorie des Rhythmcs. Deuxième partie : Des Rhythmes grecs et

particulièrement des modifications de la quantité prosodique amenées par le rnythme
musical. In-8’. 4 fr.

BOSSERT (A.). Des caractères généraux de la littérature allemande. Discours pro-

noncé à l'ouverture du Cours de littérature allemande & la Sorbonne. In-8*. 1 fr.

BOUCHERIE (A.). Cinq formules rhythmées et assonancécs du Vu’ siècle. In-8*. 3 fr.

BRÉAL (M.). De la forme et de la fonction des mots. In-8*. t fr.

CHABANKAU (C.). Histoire et théorie de la conjugaison française. In-8*. 4 fr.

DIE7. (F.). Introduction h la grammaire des langues romanes, traduit de l’allemand par

G. Paris. In-8*. 3 fr.

ÉTUDES philologiques sur quelques langues sauvages de l’Amérique, par N. O.,
ancien missionnaire. In-8’. 6 fr.

FLAMENCA (le roman de), publié d’après le manuscrit unique de Carcassonne, avec

introduction sommaire, notes et glossaire, par M. P. Meyer. Gr. in-8*. ta fr.

GLOSSÆ hibernicœ veteres codicis Taurincnsis, ed. C. Niera. Gr. In-8*. 6 fr.

GRIMM (J.). De l’origine du langage, traduit de l'allemand par F. de Wegmann. In-8*.

x fr.

GUESSARD (F.). Grammaires provençales de Hugues Faidit et de Raymon Vidal de
Besaudun, xm* siècle. 2* édit. In-8’. 5 fr.

GWERZIOU-BREIZ-IZEL. Chants populaires de la Basse-Bretagne, recueillis et tra-

duits par M. F.-M. Luxe!. 1™ partie. Gréera. In-8*. 8 fr.

HATOULET (J.) et PICOT (E.). Proverbes béarnais recueillis et accompagnés d'un
vocabulaire et de quelques proverbes dans les autres dialectes du midi de la France.

In-8’.
' 6 fr.

HEINRICH (G. -A.). Histoire de la littérature allemande depuis les origines jusqu’à

l'époque actuelle. L’ouvrage complet 6e composera de 3 forts volumes in-8’. Les
deux premiers sont en vente et l'on paie à l’avance la moitié du 3* qui paraîtra

prochainement. 20 fr.

JANNET (P.). De la langue chinoise et des moyens d'en faciliter l’usage. Gr. in-8*. 1 fr.

Nogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouvebnelo.






